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Repeleudam  videtur  quid  ia  toto  terrarum  orbe 
validum,  quid  œgrum fuît  ,ut  non  modà  casus  even» 
tusque  rerum,  &ed  ratio  etiam  caussæque  noscaiilur. 
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SECTION  PREMIÈRE. 

Les  pensées  qui  ont  pour  objet  le  bon- 
heur et  la  dignité  de  l’homme,  n’appar- 
tiennent point  à celui  qui  les  a conçues; 
elles  sont  dues  à l’humanité.  Il  est  du 
devoir  de  tout  citoyen  d’apporter  son 
rayon  de  lumière  au  foyer  commun  où 
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viennent  s’éclairer  les  nations  inquiètes 
et  incertaines  de  leurs  destinées.  La  vé- 
rité n’est  plus  tranquillement  captive; 
elle  se  débat  entre  les  rois  qui  l’enchaî- 
nent et  les  peuples  qui  veulent  la  dé- 
livrer. Elle  est  comme  une  souveraine 
dépossédée  de  l’empire,  mais  puissante 
de  tous  ses  droits,  et  qui  doit  enfin  régner 
dans  les  lieux  mêmes  où  elle  est  esclave. 
Le  monde  social  ne  veut  plus  se  régler 
sans  elle;  il  ne  s’accommode  plus  de  la 
prudence  qui  la  cachait  : il  a besoin  du 
courage  qui  la  proclame;  il  la  met  au 
premier  rang  des  bienfaits  que  tout 
homme  doit  aux  hommes. 

Nous  sommes  arrivés  au  temps  d’une 
révélation  politique.  L’intelligence  des 
peuples  est  assez  grande  aujourd’hui , 
pour  se  livrer  à l’examen  des  conven- 
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lions  qui  lient  les  sociétés  humaines , 
pour  juger  des  devoirs  réciproques  par 
lesquels  elles  peuvent  se  maintenir,  pour 
comprendre  la  nature  du  commande- 
ment , et  la  nature  de  l’obéissance , et 
quelles  sont  enfin  les  lois  de  cette  jus- 
tice éternelle , gravées  mais  enséve- 
lies  dans  le  cœur  de  l’homme , défi  - 
gurées dans  tous  les  empires , invoquées 
par  les  peuples  , recommandées  aux 
rois , et  méconnues  ou  abandonnées  de 
tous. 

Le  monde  n’est  plus  ce  qu’il  fut  ; la 
face  des  choses  est  changée.  S’il  y a eu  des 
temps  où  l’instruction  venait  des  points 
supérieurs , elle  part  aujourd’hui  de  tous 
les  points  inférieurs.  La  lumière  est  des- 
cendue, et  luit  du  côté  des  peuples.  Les 
sentiments  élevés  ont  suivi  la  direction 
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des  lumières  ; ils  se  sont  déplacés , et  ce 
n’est  plus  parmi  les  grands  qu’il  faut  les 
cherclier  ; s’ils  étaient  dans  le  cœur  de 
leurs  ancêtres , ils  se  sont  éteints  dans 
le  passage  des  générations.  Les  cœurs  ne 
se  transmettent  pas  comme  les  noms. 
Les  qualités  de  l’âme  n’entrent  point 
dans  l’héritage  des  familles.  Il  n’y  a point 
de  race  de  grands  citoyens  ; leurs  om- 
bres leur  succèdent. 

D’autre  part , l’affinité  des  gouverne- 
ments et  des  peuples  est  détruite  j l’har- 
monie en  est  rompue.  Ils  peuvent  se 
considérer  comme  étrangers , et  comme 
ayant  des  intérêts  divers.  Les  peuples  at' 
taquent  les  préjugés , les  gouvernements 
les  défendent.  Les  peuples  veulent  don- 
ner la  force  à la  justice  , les  gouverne- 
ments veulent  qu’elle  appartienne  à la 
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volonté.  En  tout,  il  y a désunion  et  dis- 
semblance. Le  génie  avancé  des  nations 
échappe  au  génie  étroit  du  pouvoir.  Le 
mouvement  des  peuples  et  l’immobilité 
des  gouvernements  laissent  entre  eux 
l’espace  de  plusieurs  siècles  ; les  uns  de- 
meurent dans  l’enfance  du  monde  ; les 
autres  arrivent  à sa  virilité.  En  mar- 
chant à pas  si  inégaux , et  à des  dis- 
tances aussi  considérables,  ils  se  séparent 
naturellement,  sans  former  même  le  des- 
sein de  se  séparer  ; mais  comme  il  ne 
peut  pas  plus  manquer  d’harmonie  dans 
le  monde  moral  que  dans  le  monde  phy- 
sique , il  faut  que  les  grands  s’élèvent  à 
l’instruction  des  peuples  , ou  que  les 
peuples  retombent  dans  l’ignorance  des 
grands.  Pour  le  maintien  des  sociétés , 
il  est  nécessaire  ou  qu’il  y ait  niveau  , 
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OU  que  la  supériorité  soit  du  côté  des 
gouvernements.  Dans  le  monde  moral , 
comme  dans  le  monde  physique,  la  lu- 
mière doit  venir  d’en  haut. 

Plutarque  dit  très  bien  en  parlant  des 
rois,  que  les  premiers  en  pouvoir  de- 
vraient être  les  premiers  en  savoir,  et 
en  toutes  choses.  La  plupart  des  rois  de 
l’Europe  sont  bien  loin  de  ce  grand  pré- 
cepte politique;  mais  le  temps  arrive  où 
il  faut  qu’ils  le  méditent  et  qu’ils  s’en 
rapprochent.  Si  le  présent  est  encore  in- 
dulgent , l’avenir  sera  exigeant , et  cela 
ne  sera  que  juste,  car  ceux  qui  condui- 
sent ont  plus  besoin  de  sagesse,  que  ceux 
qui  sont  conduits.  C’est  un  droit  des 
peuples  de  vouloir  des  garanties  dans  la 
vertu  et  le  sa  voir  de  ceux  qui  les  gouver- 
nent. Dans  les  temps  du  pouvoir  absolu 
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des  rois  et  du  silence  des  peuples,  la  vo- 
lonté se  met  à la  place  de  tout , mais 
aujourd’hui  que  chaque  chose  reprend 
son  nom , sa  valeur  et  sa  place  , les  rois 
doivent  concevoir  la  royauté  autrement 
qu’elle  n’a  été  exercée.  La  raison  publi- 
que la  ramène  à ses  vrais  éléments,  hors 
desquels  elle  entre  dans  les  pouvoirs  il- 
légitimes. 

Vainement  les  rois  veulent  donner  la 
direction,  ils  la  reçoivent.  Il  ne  leur  est 
plus  possible  de  s’opposer  au  mouvement 
que  la  société  s’imprime  à elle-même  ; 
il  entraîne  tout  ce  qui  la  compose.  Le 
monde  se  meut  par  une  force  qui  lui  est 
propre  j nul  ne  l’a  créée , nul  ne  peut 
l’arrêter.  Le  monde  va  de  lui-même , 
disait  le  pape  Urbain  VIII  : il  y a mieux 
à dire  ; il  va  malgré  les  rois  et  malgré 
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les  papes.  Sa  marche  a été  bien  lente; 
l’esprit  humain  faisait  plus  de  progrès 
dans  un  siècle  du  gouvernement  d’Athè- 
nes, qu’il  n’en  a fait  en  douze  siècles  du 
gouvernement  royal  et  sacerdotal  ; mais 
ceux-là  mêmes  qui  l’ont  arrêté , sont 
enveloppés  aujourd’hui  dans  sa  sphère 
d’activité  ; si , au  lieu  de  céder , ils  ré- 
sistent , ils  seront  brisés  par  le  mouve- 
ment. 

Depuis  que  la  parole  et  la  pensée  peu- 
vent franchir  en  un  jour  les  espaces  qui 
sont  entre  les  peuples , il  n’y  a plus  de 
distance  entre  les  hommes.  L’Europe  est 
un  monde  sans  barrières  ; les  préjugés , 
les  haines  populaires , les  religions , les 
langues  même , tout  ce  qui  séparait  les 
nations,  et  faisait  tant  d’espèces  d’hom- 
mes dans  la  même  humanité  , s’alFaihht 
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ou  s’efface  : les  sociétés  politiques  n’au- 
ront bientôt  d’autres  divisions  que  celles 
de  leurs  territoires  et  d’autres  différences 
que  leurs  institutions.  C’est  aujourd’hui 
que  le  grand  homme  de  Macédoine  ap- 
pellerait justement  le  monde  ime  cité 
commune  Les  peuples  ont  mis  leur 
génie  et  leurs  vertus  en  commun , et  de 
cette  masse  de  lumières  et  de  sentiments, 
il  est  sorti  une  force  morale  toute  puis- 
sante qui  va  s’assujettir  et  régler  toutes 
les  affaires  du  monde.  U n’est  ni  science , 
ni  force  despotique  qui  ne  doive  être 
dominée  par  cette  puissance  nouvelle 
plus  grande,  plus  réelle  et  mieux  fondée 
que  la  force  d’opinion,  et  qui  ne  sera 

^ Magnus  Macedo  orbem  terrarum  civitatem 
communem  appellabat. 


Plut, 
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point  passagère  et  variable  comme  elle. 

L’instruction  des  peuples  étant  plus 
noble  et  plus  étendue,  il  est  nécessaire 
que  l’éducation  politique  des  rois  soit 
plus  haute  et  plus  profonde.  Il  y va  désor- 
mais de  leur  dignité  , et  la  dignité  vient 
de  plus  haut  que  la  royauté.  Vis-à-vis 
des  peuples  qui  s’annoblissent , il  con- 
vient d’aggrandir  leur  esprit  et  leur  cœur. 
Il  ne  suffit  plus  d’étre  porté  sur  une  élé- 
vation , il  faut  être  élevé  par  soi-même  ‘ : 
la  société  aujourd’hui  est  si  riche  de  ci- 
toyens illustres , qu’elle  dédaignerait  des 
rois  qui  ne  le  seraient  pas. 

La  politique  des  cours  n’a  été  que  trop 
funeste  à l’éducation  des  rois;  il  importe 


^ Majus  aliquid  et  excelsius  , in  principe  re- 


quiritur. 
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à ceux  qui  les  environnent , de  les  tenir 
dans  l’ignorance  et  l’incapacité.  On  les 
jette  dans  les  plaisirs , pour  les  ravir  aux 
aflfaires  ; on  remplit  leur  esprit  des  pué- 
rilités des  cours,  pour  les  détourner  des 
nobles  occupations  de  l’état;  la  plupart 
satisfaits  du  vain  titre  de  roi,  laissent 
tomber  leur  sceptre  dans  la  main  de  leurs 
ministres  * ; assis  sur  le  trône , comme  les 
idoles  sur  les  autels , ils  ne  sont  que  le 
simulacre  de  la  royauté,  comme  les  idoles 
le  sont  de  la  divinité;  les  grands  rois  de 
l’antiquité  léguaient  le  sceptre  au  plus 
habile  et  au  plus  digne  “ , et  il  n’est  pas 
rare  parmi  nous  de  le  voir  légué  au 

^ Per  ahsurdum  reges  ab  aliis  régi,  duces  ah 
aliis  duci. 

Alphonse. 

^ Ei , qui  esset  optimus. 

Q.  C. 
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moins  capable  et  aumoins  digne.Combien 
de  citoyens  aujourd’hui  pourraient  adres- 
ser à leur  roi  cette  sévère  parole  des  gens 
de  Sparte  à un  des  leurs  ; A part  voire 
royauté  y vous  ne  nous  surpassez  en 
rien  \ 

En  jettant  les  yeux  sur  les  empires 
qui  ont  brillé  et  disparu , on  voit  que 
si  quelques  uns  se  sont  perdus  par  la  té- 
mérité , la  plupart  ont  péri  par  l’inca- 
pacité. Il  n’est  point  de  pire  danger  que 
l’inhabileté  des  princes , et  le  plus  sûr 
symptôme  de  la  chute  des  empires  est 
une  suite  de  princes  médiocres.  L’empire 
de  Bysance  a péri  par  cette  cause 

1 Excepta  régna , nullâ  re  nabis  prœstas. 

Plut 

^ Ignaaa  manarchia  Grcecas  perdidit, 

WoLFius,  in  Nicetam. 
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Les  temps  anciens  n’abondaient  pas  , 
comme  les  temps  modernes,  en  rois  vul- 
gaires. L’enfance  des  rois  était  nourrie 
d’autres  substances.  L’bérédité  a perdu 
l’éducation  royale  , comme  les  nobles 
vertus  se  sont  éteintes  dans  l’bérédité  de 
la  noblesse. 

Philippe  de  Macédoine  fut  un  grand 
roi  qui  fit  élever  son  fils  par  un  grand 
homme.  Il  avait  compris  toute  la  force 
de  l’éducation  ; sans  elle,  il  n’y  a ni  roi, 
ni  citoyen. 

J’’ aime  mieux  perdre  tout  ce  que  j*aij 
qu^une  partie  de  ce  que  je  sais,  disait 
celui  qui  fut  l’honneur  de  l’Arragon  et 
de  la  royauté , et  qui  avait  appris  dans 
les  livres  où  s’arrête  le  droit  des  armes^. 

^ Alphonse.  — De  rebus  gesùis  Æphonsi.  — 
Panormita. 


l4  des  destinées  futures 

Tous  les  princes  de  la  maison  de 
France,  sans  qu’il  y ait  exception,  n’ont 
eu  qu’une  éducation  médiocre  et  frivole. 
Pour  ne  parler  que  des  derniers  rois , 
Louis  XIV , Louis  XV  et  Louis  XVI  se 
sont  plaints  hautement  de  la  négligence 
de  la  leur.  Louis  XVIII  n’avait  d’autre 
science  politique  que  de  savoir  céder 
aux  nécessités  des  temps,  mais  c’est  aussi 
une  science  de  roi.  Charles  IV,  roi  d’Es- 
pagne, cité  ici  comme  prince  du  sang 
de  France,  disait  qu’o/î  ne  lui  avait  rien 
appris  de  ce  quHl  devait  savoir.  Le  fils 
pourrait  le  dire  comme  le  père.  Les  re- 
jettons  de  France  transplantés  ont  été 
les  mêmes  que  sur  leur  sol.  A dater  de 
la  monarchie  J dit  un  de  ses  historiens' , 


1 M.  de  Boulainvilliers. 
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il  n^y  a presque  que  le  seul  Charle- 
magne à excepter  de  la  crasse  igno- 
rance oùontvécu  tous  nos  rois.  Louis  Xt 
avait  renfermé  toute  la  science  politique 
de  son  fils  Charles  VUI  dans  la  seule 
pensée  de  son  règne  ; dissimuler  pour 
régner^  il  ne  lui  enseigna  rien  de  plus  : 
ce  fut  la  devise  d’autres  rois  qui  n’en 
surent  pas  davantage;  et  sous  plus  d’un 
règne,  les  destinées  d’un  grand  peuple 
ont  été  contenues  dans  une  maxime 
odieuse  qui  était  tout  le  savoir  de  ses 
rois. 

Les  derniers  princes  français  n’ont  eu 
que  l’éducation  du  malheur.  Il  semble 
qu’on  devrait  en  féliciter  la  France,  car 
les  princes,  dans  le  malheur,  tournent 
leur  pensée  vers  le  bonheur  des  hommes. 
L’éducation  du  malheur  est  la  plus  fa- 
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vorable  aux  peuples;  Henri  IV  en  fut 
formé.  Sa  belle  âme  trempée  dans  l’ad- 
versité, en  sortit  magnanime.  Il  y puisa 
le  sentiment  de  la  félicité  publique.  Il  faut 
plaindre  les  peuples  dont  les  rois  n’ont 
connu  que  la  prospérité.  La  pitié  n’entre 
point  dans  les  cœurs  d’où  le  bonheur 
n’est  jamais  sorti.  Sous  les  rois  fortunés, 
les  peuples  sont  toujours  misérables; sous 
les  heureux  Césars , sous  Gliarles-Quint , 
sous  Louis  XIV,  sous  Napoléon,  les 
peuples  payèrent  de  leur  bonheur  la 
grandeur  de  leur  puissance,  et  les  em- 
pires n’offraient  que  l’inévitable  con- 
traste de  la  misère  et  de  la  gloire. 

Mais  le  malheur  est  une  expérience 
qui  n’est  point  ordinaire  à la  jeunesse 
des  princes.  Elle  ne  peut  entrer  dans 
les  espérances  des  peuples  qui  trouve- 
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raient  plus  de  garantie  et  d’avantages 
dans  leur  éducation  profonde. 

Si  les  rois  étaient  plus  instruits , tous 
ceux  qui  les  approchent  voudraient  l’ê- 
tre comme  eux,  et  ils  seraient  au  milieu 
d’un  foyer  de  lumières  Un  prince  igno- 
rant  ou  instruit  a une  cour  sur  son  mo- 
dèle. Les  sujets  se  forment  sur  les  rois*. 
Si  beaucoup  de  rois  de  l’antiquité  ont 
été  célèbres  par  leur  savoir , c’est  qu’ils 

^ Ecquod  est  enim , per  superos  immortales , 
utilius  regni  administrandi,  aut  splendidius  ins- 
trumentum  ad  jinitimas  etiàm  et  longinquas 
nationes  refulgens , quàm  doctorum  hominum 
multitudo , partim  in  comitatu  regis  agens , 
partim  per  varia  reipuhlicœ  munia  distrihuta  ? 

Budæus,  L.  IV. 

^ Cujus  modi  fuerit  rex , taies  ut  plurimîim 
subditos  fieri  necesse  est. 
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allaient  clierclier  les  savants  et  les  sages 
jusques  dans  la  contrée  qui  les  avait  pro- 
duits. Celui  qui  enseigne  les  rois,  en- 
seigne aussi  les  peuples  ' ; c’est  un  mot 
d’un  roi  de  Perse,  quand  la  Perse  prenait 
quelques  leçons  d’Athènes. 

Les  prêtres  de  tout  temps  se  sont  em- 
parés de  la  première  éducation  des  prin- 
ces français  qui,  eu  sortant  de  leurs  maiiis, 
entrent  dans  celles  des  courtisans.  Tout 
prince  élevé  par  un  prêtre  catholique 
appartient  plus  à l’église  qu’à  l’état  5 
tout  prince  élevé  par  un  courtisan  est 
plutôt  le  roi  d’une  cour  que  le  roi  d’un 
peuple.  Ces  deux  éducations  ne  font  que 
des  hommes  vulgaires.  Quand  tout  est 
médiocre  autour  du  trône , tout  est  mé- 

’ Qui  regem  érudit  , érudit  subditos. 

Epist.  monakchæ  Sersici  ad  xenonem. 
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diocre  sur  le  trône.  Le  plus  grand  roi  de 
la  France  ne  fut  élevé  ni  par  les  prêtres 
catholiques , ni  par  les  courtisans.  Il  y 
a bien  des  choses  au  fond  de  cette  ré- 
flexion. 

I 

Un  prince  français  contemporain  a 
donné  à ses  fils  une  éducation  généreuse 
et  nationale  5 c’est  un  grand  trait  de 
prince;  action  profonde  qui,  dans  le 
péril  d’une  famille  royale,  empêcherait 
peut-être  d’y  envelopper  tous  ses  mem- 
bres. C’est  être  entré  dans  la  pensée  du 
siècle , c’est  avoir  mis  la  civilisation  où 
elle  doit  être , pour  la  faire  descendre 
partout  où  elle  n’est  pas.  Tout  ce  qui 
tend  à rapprocher  les  rois  des  peuples  , 
ou  à les  en  éloigner,  est  d’une  immense 
considération , et  dans  l’étude  des  desti- 
nées de  l’Europe , nous  verrons  combien 
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l’éducation  royale  y apportera  d’influence 
favorable  ou  funeste. 

Les  princes  d’Angleterre  ont  été , en 
général , plus  au  niveau  du  génie  de  leur 
nation , et  l’ont  plusieurs  fois  surpassé  j 
ils  ont  cette  dissemblance  avec  les  rois 
de  France,  que  ceux-ci  ont  été,  presque 
tous,  au-dessous  du  génie  de  la  leur,  et 
cette  différence  qui  se  trouve  entre  ces 
rois , a fait  la  distance  qui  se  trouve  en- 
tre les  deux  peuples. 

Le  trône  des  Stuart , qui  réunissait 
toutes  les  légitimités  de  l’Écosse  et  de 
l’Angleterre , était  le  plus  affermi  de  tous 
les  trônes  de  l’Europe  , lorsqu’il  s’est 
écroulé  sous  les  pieds  d’un  prince  inca- 
pable qui , voulant  lutter  contre  l’esprit 
de  son  siècle , prétendit  régner  avec  le 
sceptre  de  Rome,  méconnaissant  toute  la 
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force  du  sien , et  avilissant  la  royauté , 
en  la  mettant  sous  la  protection  des  prê- 
tres 5 soumission  honteuse  autant  que  fu- 
neste , car  la  royauté  doit  toujours  être 
protectrice  et  jamais  protégée.  Un  roi 
qui  place  le  trône  sous  l’autel  est  plus 
digne  de  la  prêtrise  que  de  la  royauté. 

Si  la  Prusse  s’est  tout-à-coup  élevée 
au  degré  de  hauteur  où  nous  la  voyons , 
c’est  qu’elle  a reçu  son  élévation  d’un 
roi  supérieur  à son  peuple  et  à son  siècle. 
La  Prusse  n’était  qu’une  terre  ducale  , 
il  y a cent  ans.  Dans  le  seul  cours  de  la 
vie  politique  d’un  homme , elle  a atteint 
le  rang  des  premiers  empires.  Les  grands 
princes  créent  les  grands  peuples  ; de 
même  les  peuples  perdent  leur  gran- 
deur sous  des  rois  qui  n’en  ont  point. 

L’Espagne,  du  rang  suprême  où  elle 
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était  montée,  est  tombée  dans  le  néant*, 
elle  périt  par  la  médiocrité  héréditaire 
de  ses  princes.  Elle  a étonné  et  rempli 
le  monde  ; elle  en  a été  la  merveille  ; elle 
n’en  est  plus  que  la  honte  et  la  difformité. 
Ce  qu’elle  a conservé  de  généreux  n’a  pu 
même  retarder  la  chute  de  cette  pre- 
mière nation  de  l’Europe.  Ses  derniers 
rois  l’ont  mise  au-dessous  des  Maures, 
et  au  niveau  de  l’Afrique. 

M.  de  Montesquieu  fait  cette  juste  re- 
marque que  les  grandes  prospérités  de 
Rome  vinrent  de  ce  que  tous  ses  chefs 
avaient  été  des  hommes  supérieurs. 

Le  prince  d’Orange , fondateur  de  la 
république  des  Provinces-Unies , fut  un 
homme  plein  de  génie  et  de  l’amour  de 
son  pays,  qui  vint  aggrandir  ses  idées 
généreuses  en  France,  au  temps  que  la 
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France  était  magnanime,  quand  Henri  IV, 
Sully  et  Coligny  vivaient, quand  la  France 
avait  un  modèle  de  rois,  sous  qui  les 
Français  allaient  devenir  un  modèle  de 
peuples  : mais  le  bonheur  des  nations  est 
souvent  passager  comme  celui  d’un  seul 
homme  *,  le  génie  apparait  un  moment , 
comme  un  rayon  sur  le  front  des  em- 
pires ; il  s’éclipse,  et  des  rois  obscurs  font 
rentrer  avec  eux  les  peuples  dans  leurs 
ténèbres.  Il  n’en  est  point  ainsi  des  no- 
bles princes  fondateurs  ou  protecteurs  de 
la  république  batave;  la  maison  d’Orange 
est  devenue  l’honneur  delà  royauté.  Elle 
s’illustre  et  s’affermit  par  les  vertus  po- 
litiques et  le  mérite  qui  manquent  aux 
autres  rois.  Cette  race  royale  s’élève  au 
milieu  des  peuples , au-dessus  d’autres 
qui  s’abaissent. 
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Le  grand  Gustave , ce  prince  habile , 
célèbre  par  son  éloquence , fameux  par 
son  courage , aurait  porté  la  Suède  au 
plus  haut  rang,  s’il  eût  eu  le  temps  d’é- 
tendre sa  base  et  d’élever  sa  cime.  Le 
génie  de  sa  nation  se  développait  par  le 
génie  de  son  chef  : il  allait  faire  un  peu- 
ple neuf  par  une  éducation  nouvelle. 
Ses  écoles  suivaient  ses  armées  ; elles 
étaient  établies  au  milieu  des  camps  et 
des  batailles.  Les  jeunes  Suédois  rece- 
vaient leur  mâle  instruction  au  milieu  des 
bombes  et  des  boulets  qui  traversaient  le 
lieu  d’étude , sans  qu’il  fût  permis  à un 
seul  de  s’ébranler.  Que  serait  .devenu 
ce  royaume  avec  une  telle  génération , 
et  sous  un  tel  prince  ! il  savait  tout  ce 
que  l’éducation  peut  enfanter  ; mais  sa 
mort  trop  prompte  arrêta  ses  vastes  desr 
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seins  politiques  ; elle  emporta  ce  grand 
secret.  Rome  et  l’ Autriche  en  furent  heu- 
reuses. Sans  doute  le  génie  de  cette  épo- 
que n’avait  rien  d’applicable  aux  besoins 
de  nos  temps  civilisés  ; mais  les  nations 
remuées  par  la  main  des  héros , ont  tou- 
jours quelque  chose  à gagner  dans  leurs 
grandes  oeuvres. 

Ce  n’est  point  à la  Russie  qu’il  faut 
apprendre  que  l’apparition  d’un  seul 
homme  peut  changer  la  face  d’un  em- 
pire , et  féconder  le  génie  de  tout  un 
peuple.  Pierre  par  la  seule  force  du 
sien , a créé  sa  nation , et  lui  a imprimé 
un  mouvement  qui  emporte  le  monde. 
L’empire  russe  est  le  phénomène  des 
temps  modernes.  Ce  prince , dans  sa  pen- 
sée , avait  mesuré  l’immensité  de  son 
avenir;  il  le  retira  de  la  barbarie,  il 
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l’empêcha  d’y  retourner  ; ces  grandes 
transitions  dépendent  souvent  d’une  ac- 
tion et  d’un  moment.  Son  fils  et  la  no- 
blesse se  liguèrent  contre  ses  généreux 
desseins;  il  n’hésita  point  entre  son  fils 
et  sa  nation;  en  le  déshéritant  de  la  cou- 
ronne, il  donna  cette  grande  leçon,  que 
les  peuples  sont  les  premiers  enfants  des 
rois. 

L’histoire , il  est  vrai , a peu  de  pages 
immortalisées  par  ces  grands  actes  de  gé- 
nérosité si  consolants  pour  les  peuples , 
et  c^est  une  autre  triste  vérité  que  ce 
n’est  point  dans  le  raidi  de  l’Europe  qu’il 
faut  aller  chercher  ces  rares  exemples  de 
magnanimité  royale. 

On  peut  s’étonner  que  Frédéric  ait 
élevé  quelque  doute  sur  la  grandeur 
d’âme  de  ce  prince.  De  si  hautes  vues 
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pour  le  bonheur  et  la  dignité  des  peu- 
ples ont  certainement  leur  source  dans 
les  sentiments  les  plus  généreux.  Fré- 
déric a-t-il  fait  plus,  et  sa  générosité 
aurait-elle  été  jusques  là  ? Ce  n est  point 
lui  faire  outrage  que  d’avoir  de  lui  le 
doute  qu’il  a jetté  sur  ce  prince. 

La  Russie  a reçu  son  essor  ; si  ses 
empereurs  l’ont  dévancée,  elle  ira  bien- 
tôt plus  loin  que  ses  empereurs.  Elle  a déjà 
perdu  de  vue  l’aurore  de  sa  civilisation  ; 
mais  elle  n’en  atteindra  le  terme  qu’à 
travers  des  révolutions  populaires,  si  ses 
princes  n’ont  point  assez  de  puissance  ou 
de  volonté  pour  vaincre  les  moeurs  et 
les  préjugés  qui  lui  restent.  Vainement 
l’aristocratie  nationale  ou  européenne 
veut  la  faire  rentrer  dans  sa  rudesse.  On 
peut  ralentir  ses  progrès , mais  non  les  ar- 
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rêter.  Sil’empereur  Alexandre  eût  vécujil 
serait  revenu  à ses  desseins  magnanimes. 
Les  cabinets  de  France  et  d’Autriche  l’a- 
vaient épouvanté  des  merveilles  de  l’es- 
prit liumain  ; ils  l’avaient  fait  descendre 
à leur  étroite  politique  5 mais  il  n’était 
pas  dans  la  nature  de  son  esprit  et  de 
son  coeur  de  demeurer  associé  à la  bonté 
de  leur  marche  rétrograde  ; son  grand 
cœur  avait  le  sentiment  du  bonheur 
public  ; il  avait  besoin  de  gloire  et  de 
l’admiration  des  hommes;  il  aurait  laissé 
leur  haine  ou  leur  mépris  à ces  obscurs 
cabinets,  sans  un  plus  long  partage.  Son 
successeur  peut  entrer  dans  leurs  con- 
seils, sans  en  connaître  le  danger;  mais 
il  doit  prendre  garde  que  la  Russie  est 
bien  grande , pour  être  contenue  dans 
une  seule  main.  La  liberté  est  de  tous 


DE  l’eUROPE. 


29 

les  climats;  les  noms  des  vieux  Romains 
ne  sont  pas  seulement  gravés  sur  les 
marbres  d’Italie;  ils  viennent  de  retentir 
dans  les  glaces  du  nord. 

Si  les  rois  s’entendent , les  peuples  se 
comprennent , et  le  péril  sera  immi- 
nent, si  l’intelligence  est  plus  grande 
entre  les  peuples  et  les  peuples, qu’entre 
les  peuples  et  leurs  rois.  Si  les  rois  cher- 
chent des  conseils,  les  peuples  cherchent 
des  exemples,  et  la  France  et  l’Angle- 
terre en  offrent  à toute  l’Europe. 

La  nation  française , dans  sa  révolu- 
tion, s’est  avancée  comme  un  géant;  elle 
a flétri  les  siècles  passés,  et  ouvert  les 
siècles  futurs.  Elle  ira  se  présenter  la 
première  au  génie  des  générations  qui 
nous  suivent.  Les  annales  de  l’esprit  hu- 
main n’offrent  aucune  époque  d’un  si 
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prodigieux  développement  de  son  intel- 
ligence; et  c’est  un  second  phénomène 
non  moins  remarquable  que  le  premier, 
que  cette  explosion  de  l’esprit  humain 
se  soit  faite  sous  une  race  de  rois  qui  se 
sont  tenus  à une  si  longue  distance  du 
génie  de  leurs  peuples  ; ce  qui  ne  peut 
s’expliquer  que  par  les  lois  de  la  com- 
pression; car  le  génie  des  Français  ayant 
été  comprimé  depuis  tant  de  siècles  , 
semble  avoir  réservé  et  amassé  toute  sa 
force  dans  un  jour,  afin  de  triompher 
d’un  seul  coup  et  à jamais  de  l’ignorance 
et  de  la  résistance  de  ses  rois.  Ce  grand 
royaume  de  France  était  bien  loin  de  ce 
qu’il  pouvait  être  ; si  on  considère  la 
nation  française  avant  que  les  pontifes 
de  Rome  eussent  placé  la  couronne  d’O- 
rient  sur  la  tête  de  ses  rois , on  voit 
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quelle  prééminence  cette  nation  pouvait 
avoir  sur  les  autres  peuples  européens  ; 
mais  partout  où  les  pontifes  ont  pu  substi- 
tuer leur  politique  superstitieuse  à la  po- 
litique nationale,  la  noblesse  et  la  raison 
des  peuples  ont  été  remplacées  par  l’ado- 
ration et  la  servitude. 

La  nation  française  n’a  pas  été  ce 
qu’elle  pouvait  être,  et  elle  n’est  pas  en- 
core ce  qu’elle  sera.  Ce  qu’elle  a fait  lui 
apprendra  ce  qui  lui  reste  à faire.  Si  elle 
vient  de  rendre  d’immenses  services  aux 
peuples,  elle  a aussi  d’immenses  fautes 
à réparer.  Il  y a contre  elle  une  accu- 
sation qui  prend  sa  date  au  sommet  de 
l’histoire , et  qui  commence  les  archives 
de  toutes  les  nations.  La  vieille  Europe 
l’accuse  d’avoir  servi  d’instrument  à ses 
rois,  pour  ranger  tous  les  peuples  sous 
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la  main  des  pontifes  ' ; la  vieille  Em  ope 
l’accuse  d’avoir  détruit  tout  ce  qui  res- 
tait de  l’ancienne  pliilosopliie  de  la  Grèce 
et  de  Rome,  précieux  débris  du  génie 
antique  qui , s’alliant  à la  morale  du 
cbristianisme , dissipait  les  anciennes  su- 
perstitions et  s’opposait  aux  nouvelles  ; 
la  vieille  Europe  l’accuse  de  son  pacte 
éternel  avec  le  pouvoir  sacerdotal , d’a^ 
voir , à la  prière  des  pontifes , effacé 
les  derniers  traits  du  caractère  Romain , 
d’avoir  étouffé  dans  le  sein  même  de 
Rome , et  dans  le  sang  des  Romains , les 
derniers  cris  de  la  liberté  qui  voulait  se 

^ Tantiim  ahest  ut  sacerdotes  adversiis  Gallos 
arma  sumant,  ut  Galli  potiùs , christianæ  reli- 
glonis  propugnatores  et  propagatores , pro  sacer- 
dotum  tutelâ  ac  dignitate  , hélium  gerant, 

Fichabdus» 
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ranimer  sur  les  ruines  du  monde  ; enfin 
la  vieille  Europe  accuse  la  nation  fran- 
çaise d’avoir  introduit  chez  tous  les  peu- 

C 

pies  les  servitudes  orientales , avec  la 
succession  de  l’empire  romain  qui  les 
avait  lui-même  acceptées  de  l’Asie. 

Sans  doute  les  Français  de  nos  jours 
ne  connaissent  pas  tous  ces  attentats  de 
leurs  pères  ; ils  les  ont  commis  cepen- 
dant, et  la  malheureuse  Italie  peut  sur- 
tout en  porter  sesp  laintes  au  tribunal 
des  nations. 

Mais  la  nation  française,  dans  sa  révolu- 
tion , en  se  déclarant  l’amie  des  peuples , 
a fait  oublier  ces  temps  d’iniquité.  Elle 
a donné  un  grand  exemple  au  monde  j 
elle  a plongé  l’Europe  dans  les  ténèbres, 
elle  la  reproduit  à la  lumière  ; elle  a 

mis  le  despotisme  sur  les  trônes  ; elle  l’en 

3. 
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fait  descendre.  Que  Tltalie  se  console  et 
attende!  la  France  lui  rendra  plus  qu’elle 
ne  lui  a ravi.  Elle  a commencé  sa  su- 
blime réparation  envers  les  peuples  ; 
elle  l’aclièvera.  Si  sa  force  repose  en  ce 
moment , elle  ne  suspend  point  ses  mé- 
ditations j elle  instruit  les  peuples  qu’elle 
ne  peut  délivrer.  Au  milieu  des  clartés 
qu’elle  répand,  elle  a besoin  de  veiller 
sur  elle-même.  Tout  la  menace  au  de- 
hors, et  au  dedans;  elle  a à craindre  les 
factions  nationales  et  les  factions  étran- 
gères liées  et  conjurées  contre  elle.  Il  y 
a contre  la  France  constitutionnelle  une 
conspiration  des  poudres  dont  le  mot 
d’ordre  est  à Rome  et  scellé  par  l’Au- 
triche. 

C’est  dans  cet  hostile  cabinet  qu’il 
serait  temps  d’introduire  un  peu  de  cette 
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générosité  qui  lui  est  inconnue.  C’est  cette 
politique  immobile  qu’il  importerait  de 
faire  entrer  dans  l’ébranlement  général. 
Il  est  temps  que  ce  gouvernement  se  ré- 
concilie avec  l’Europe.  Si  le  silence  règne 
dans  les  états  d’Autriche , le  murmure 
est  partout  ailleurs.  L’odieuse  politique 
de  cet  empire  a soulevé  une  indignation 
qui  date  de  nos  ancêtres,  qui  s’est  accrue 
par  le  temps , et  qui  est  devenue  mena- 
çante. L’empire  romain  était  un  autre 
colosse  que  l’empire  d’Autriche  ; quand 
il  fut  devenu  odieux  à tous  les  peuples , 
il  succomba  sous  la  haine  universelle. 
Mais  l’empire  romain  succomba  sous 
la  colère  des  Barbares , et  ce  sont  les 
peuples  civilisés  qui  menacent  le  colosse 
de  la  Germanie.  Lorsque  Napoléon  dé- 
libérait s’il  ferait  disparaître  cet  empire, 


56 


DES  DESTINÉES  FUTURES 


il  n’avait  point  à craindre  les  reproches 
des  peuples.  L’Autriche  s’est  tellement 
jouée  de  la  morale  publique , et  de  la 
liberté  des  hommes , qu’elle  semble  n’ê- 
tre  plus  sous  la  protection  de  la  justice. 
Sa  chute  n’aurait  pas  fait  jeter  un  seul 
cri  en  sa  faveur,  et  loin  de  pouvoir  se 
consoler  dans  la  pitié  de  l’Europe,  l’Eu- 
rope y aurait  applaudi , en  voyant  dans 
son  châtiment , l’Allemagne , la  Pologne 
et  l’Italie  vengées. 

Mais  s’il  y avait  eu  applaudissement 
alors , n’y  aurait- il  point  acclamation 
aujourd’hui , que  l’Autriche  s’est  dé- 
clarée le  plus  grand  ennemi  de  la  civi- 
lisation. Elle  ne  désavoue  point  ce  titre; 
depuis  quelques  années  , l’Autriche  a 
donné  le  plus  grand  développement  à 
son  fameux  système  de  la  servitude,  et 
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elle  s’est  rendue  d’autant  plus  redouta- 
ble que  sa  politique  a fait  alliance  avec 
celle  de  tous  les  Bourbons  d’Europe. 
Maisons  rivales  qui  se  divisent  dans  l’am- 
bition, qui  se  réunissent  dans  les  prin- 
cipes , funeste  intelligence  qui  prépare 
aux  oppresseurs  comme  aux  opprimés, 
de  lamentables  infortunes,  soit  que  les 
rois  triomphent  des  peuples,  soit  que  les 
peuples  triomphent  des  rois  ! 

L’Autriche  croit  que  c’est  à elle  sur- 
tout qu’il  convient  de  se  déclarer  l’asile 
et  le  soutien  des  préjugés  dont  les  nations 
ont  été  nourries  dans  leur  enfance;  elle 
se  persuade  qu’il  est  de  son  devoir  et  qu’il 
y va  de  sa  gloire  de  conserver  sans  alté- 
ration le  culte  des  idoles  politiques  qu’ont 
encensées  les  générations  passées , et  de 
nous  faire  accepter  en  héritage  leur  obéis- 
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sance  et  leur  servitude , sans  s’inquiéter 
si  nous  n’avons  pas  le  droit  de  renoncer 
à la  succession  de  nos  pères;  c’est  le  sa- 
cerdoce du  despotisme  qu’elle  s’approprie; 
elle  croit  qu’il  lui  appartient  de  main- 
tenir les  croyances  politiques , comme 
il  appartient  à Rome  de  maintenir  les 
croyances  religieuses  ; elle  veut  que  le 
monde  soit  ce  que  la  force  l’a  fait , et 
qu’il  soit  perpétué  dans  son  état  d’obéis- 
sance, comme  Rome  veut  que  l’esprit 
humain  soit  ce  que  la  superstition  l’a 
fait , et  qu’il  soit  perpétué  dans  son  état 
d’ignorance. 

Mais  l’Autriche  elle-même  qui  se  fait 
le  rempart  et  le  garant  des  servitudes 
européennes , quelle  durée  espère-t-elle 
donner  aujourd’hui  à cette  politique  in- 
sensée? Elle  a de  nombreux  ennemis  au- 
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tour  d’elle  et  chez  elle.  Une  seule  main 
peut  la  changer;  un  astre  peut  s’y  élever, 
comme  en  Russie;  et  pour  aller  chercher 
des  exemples  jusques  dans  son  sein  mê- 
me, quels  changements  n’aurai  t elle  pas 
subis , si  Joseph  II  eût  vécu  et  régné 
quarante  ans  plus  tard.  Déjà  n’est -ce 
pas  lui  qui  avait  commencé  la  réforme 
ecclésiastique , et  n’allait-il  pas  donner 
le  généreux  exemple  des  réformes  po- 
litiques. 

L’Autriche  s’est  jetée  en  désespérée 
daiis  la  cause  du  despotisme  ; la  passion 
qu’elle  en  a , lui  a ravi  jusqu’à  sa  pru- 
dence ordinaire.  Si  dans  cette  cause,  elle 
était  seule , elle  voudrait  lutter  seule , 
pour  l’honneur  de  la  cause;  mais  elle 
n’a  que  trop  d’alliés  associés  à ses  efforts , 
comme  à ses  dangers , et  elle  entraîne 
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dans  les  hasards  de  sa  politique , les  aveu- 
gles cabinets  de  France , d’Espagne  et 
d’Italie. 

Les  trois  trônes  occupés  par  la  race  des 
Bourbons , ont  été  établis  sur  les  mêmes 
principes  politiques  ; c’est  comme  un 
même  génie  qui  a plané  sur  le  midi  de 
l’Europe , mais  qui  n’est  point  compris 
par  les  nouvelles  générations.  Nous  avons 
vu  de  nos  jours  trois  peuples  en  révolte 
contre  leurs  rois , les  Français , les  Es- 
pagnols, les  Napolitains;  et  tous  ces  rois 
sont  des  Bourbons.  Ici,  les  faits  sont  plus 
forts  et  plus  éloquents  que  les  réflexions; 
les  leçons  les  plus  graves  sortent  de  cet 
ensemble  des  mêmes  catastrophes  qui 
offrent  des  explications  à ceux  qui  re- 
cherchent les  causes  des  événements  po- 
litiques. C’est  à ces  rois  à réfléchir  sur 
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les  conseils  qui  les  dirigent , et  sur  les 
principes  d’une  politique  qui  leur  a été 
si  funeste. 

Nous  n’irons  pas  plus  loin.  Ce  coup- 
d’oeil  jetté  sur  les  rois  et  les  royaumes 
de  l’Europe  , cette  course  rapide  que 
nous  venons  de  faire  dans  leur  histoire , 
nous  découvre  que  c’est  à l’esprit  supé- 
rieur de  quelques  uns  de  leurs  rois  que 
ces  royaumes  doivent  leur  naissance , ou 
leur  élévation , et  qu’ils  sont  en  danger 
de  décroître  ou  de  périr  sous  des  princes 
inhabiles  à les  maintenir  dans  leur  puis- 
sance et  leur  éclat  ; et  de  là , venant  à 
comparer  la  grandeur  des  peuples  à la 
médiocrité  des  rois,  on  arrive  à cette  vé- 
rité de  fait  que  la  plupart  de  ces  princes 
sont  par  eux-mêmes  incapables  de  bien 
juger  leur  position  politique,  d’embras- 
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ser  l’état  général  des  sociétés , ou  même 
de  saisir  l’esprit  particulier  de  leur  em- 
pire. Sur  cette  vérité  se  fonde  l’obliga- 
tion de  leur  présenter  une  lumière  qui 
les  fuit , et  sans  laquelle  ils  ne  peuvent 
plus  marcher  sans  danger  au  milieu  des 
nations. 

Mais  il  n’est  pas  généreux  de  toujours 
blâmer  les  rois,  et  les  peuples  sont  quel- 
quefois injustes  dans  leurs  reproches. 
Tout  ce  qui  les  environne  s’oppose  à 
leurs  devoirs , et  le  cœur  le  mieux  né 
sur  le  trône  est  impuissant  dans  sa  vertu. 
Les  rois  naissent  au  sein  de  Perreur. 
Tout  est  faux  auprès  d’eux  , et  quand , 
par  hazard , la  vérité  les  aborde  , ils  la 
prennent  pour  le  mensonge.  Ne  voyant 
rien  qu’à  travers  les  prestiges  qui  les  en- 
vironnent, aucun  objet  ne  leur  appa- 
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raît  dans  sa  propre  nature.  La  plupart 
s’emprisonnent  dans  leur  palais  Ils  se 
disent  les  lieutenants  de  la  divinité  qui 
est  présente  partout,  et  ils  ne  sont  nulle 
part.  Ils  ne  vivent  point  au  milieu  des 
peuples,  ils  vivent  au-dessus  d’eux.  Ils 
les  aperçoivent  à peine  du  haut  de  leur 
palais  et  du  fond  de  leur  cour.  Toute 
cour  est  un  sérail  plus  ou  moins  ouvert 
qui  sépare  les  rois  du  reste  de  leur  em- 
pire , ou , ce  qui  est  plus  funeste , régnant 
par  les  courtisans , ils  mettent  l’empire 
dans  le  sérail. 

La  vie  des  palais  n’instruit  point  les 
rois  de  la  vie  des  sociétés.  Rien  ne  res- 

^ Imperator  qui  domi  clausus  est,  vera  non 
novit  : cogitur  hoc  tantum  scire  quod  ei  dicitur. 

Vopiscus. 
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semble  moins  à une  cour  que  tout  ce  qui 
se  passe  au-delà.  Les  gens  de  cour  ne 
peuvent  leur  donner  aucune  idée  des 
peuples.  C’est  une  espèce  d’hommes  qui 
n’existe  point  ailleurs  ; ce  sont  des  êtres 
déformés  qui  n’offrent  point  la  ressem- 
blance des  autres  hommes;  leur  servi- 
tude volontaire  atteste  leur  dégradation. 
Il  ne  se  trouve  en  eux  que  mépris  des 
vertus  publiques  et  privées , abandon  de 
la  dignité  personnelle , abaissement  de 
tous  les  sentiments  , et  tous  les  vices 
qu’engendrent  une  cupidité  sans  bornes 
et  des  passions  sans  frein’.  M.  de  Mon- 

1 Qiiid  in  aulis  hodiè  frequentius  perversâ 
reputatione?  cujus  propria  sunt , famam  virtu- 
tis  affectare , veram  odisse  virtutem , mentiri 
conditionem , humilitatem  et  humanitatem  exue- 
re , nullius  amicitiam , omnium  admirationem , 
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lesquieu  en  a dit  bien  davantage , et  il 
vivait  au  milieu  d’eux  ; mais  ce  qu’il 
y a de  plus  remarquable , c’est  que  la 
pire  espèce  d’hommes  se  prétende  la  plus 
haute  et  la  plus  noble , parce  qu’elle  est 
plus  près  du  trône,  comme  l’écume  qui 
se  croirait  plus  pure  que  l’eau , parce 
qu’elle  est  à sa  surface. 

Cependant  les  rois  ont  le  malheur  de 
naître  au  milieu  de  ces  hommes  étran- 
gers aux  hommes.  En  ouvrant  les  yeux , 
ils  les  voyent  autour  de  leur  berceau , et 
la  plupart  arrivent  au  tombeau , n’ayant 


metum  ac  respectum , paucorum  vero  studia 
velle,  Consequentia  sunt,  tumor  titularis , bono- 
Tum  odium , superiorum  ira , inferiorum  con- 
temptus  y fumos  denique  emere  et  vendere, 

Antonius  Winterus. 
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connu  que  cette  portion  défigurée  de 
l’humanité.  La  plus  grande  partie  de 
leur  vie  a été  appliquée  à leurs  intérêts 
d’orgueil  et  d’ambition.  Le  manège  des 
cours  occupe  plus  les  rois  que  les  grands 
ressorts  de  leur  empire  ; absorbés  par  le 
mouvement  intérieur  de  leurs  palais , ils 
ne  s’aperçoivent  pas  du  grand  mouve- 
ment extérieur  de  leurs  peuples.  Ainsi , 
pendant  que  les  intérêts  des  grands  et  des 
rois , forment  une  société  distincte  de  la 
société  générale,  un  monde  plus  vaste  s’a- 
gite en  dehors , et  les  peuples  qui  le  rem- 
plissent, poursuivent  des  destinées  supé- 
rieures qui  dominent  et  entraînent  avec 
elles  les  destins  des  rois  et  des  grands. 

C’est  cette  marche  isolée  des  peuples 
livrés  à eux-mêmes  par  leurs  rois , qui 
tend  à les  désunir  et  à les  rendre  étran- 
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gers,  et  qui  les  conduit  infailliblement 
au  jour  de  leur  séparation. 

Il  ne  faut  donc  point  s’étonner  si  avec 
si  peu  de  connaissance  des  progrès  et  des 
sentiments  de  leurs  peuples,  si  avec  tant 
de  prestiges  et  de  préjugés  qui  s’empa- 
rent des  yeux  et  de  la  raison  des  rois , 
ils  ne  peuvent  lire  dans  le  passé  qui  les 
instruirait , comprendre  le  présent  qui 
les  inquiète,  et  pénétrer  l’avenir  qui  les 
menace  ; il  ne  faut  pas  s’étonner  si , d’a- 
bord éloignés  des  hommes  par  une  édu- 
cation si  peu  sociale , n’ayant  d’autre 
lien  avec  leurs  peuples  que  celui  qui  se 
trouve  entre  le  commandement  et  l’obéis- 
sance ; ils  ont  des  idées  si  imparfaites  de 
la  nature  de  leur  pouvoir  et  de  la  con- 
dition des  hommes , s’ils  jugent  si  mal 
ce  qu’ils  doivent  et  ce  qui  leur  est  dû. 
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ce  qu’ils  ont  à attendre  ou  à prévenir, 
à craindre  ou  à espérer  des  peuples. 

L’éducation  des  peuples  ayant  enfin 
surpassé  celle  des  rois , les  rois  sont  trop 
en  arrière  pour  apercevoir  ce  qui  se  pré- 
pare en  avant.  Là , comme  dans  la  car- 
rière , l’avantage  est  à celui  qui  marche 
le  premier.  Quand  les  rois  perdent  une 
position,  les  peuples  s’en  emparent.  Ils 
ne  savent  pas  combien  il  leur  importe 
d’être  au  moins  au  niveau  des  peuples; 
s’ils  connaissaient  tout  le  danger  de  cette 
inégalité , ils  se  dépouilleraient  promp- 
tement de  ces  pesants  préjugés  qui  ra- 
lentissent leurs  pas , et  qui  les  laissent 
hors  de  ligne.  Le  vieux  bon  sens  poli- 
tique leur  avait  laissé  cette  maxime;  qu’i7 
faut  se  conformer  au  temps  et  aux 
choses  , et  ils  vont  contre  le  temps  et 
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les  choses  A voir  l’activité  des  peuples 
et  l’inertie  des  rois , il  semble  qu’ils  n’ap- 
partiennent point  au  même  âge  et  au 
même  corps  social.  Les  rois  catholiques 
sont  encore  ce  qu’ils  étaient,  il  y a trois 
cents  ans,  employant  la  superstition  à 
fortifier  la  politique  , et  employant  la 
politique  à étendre  la  superstition  ; leur 
action  est  si  contraire  au  mouvement 
général , et  ils  vivent  si  peu  dans  leur 
temps , qu’ils  ne  voyent  pas  qu’à  mesure 
que  la  main  des  rois  bâtit , la  main  des 
peuples  démolit.  La  durée  des  choses  est 
dans  leur  harmonie  5 et  comment  pro- 
longer la  durée  d’un  état  social , quand 

^ Necesse  est,  tempori  ad  novos  rerum  casus 
inseruire. 


Machiavel. 
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les  peuples  et  les  rois  ne  travaillent  point 
d’intelligence. 

Mais  avant  d’aborder  cet  inquiétant 
avenir  ; avant  d’aller  à la  découverte  de 
ce  nouveau  monde  politique  qui  se  forme 
dans  les  entrailles  du  temps, il  nous  con- 
vient de  déclarer  que  ce  n’est  point  en 
vue  d’alarmer  les  rois  ; qu’il  n’y  a point 
ici  dessein  d’ébranler  la  royauté,  mais  de 
l’avertir  de  ses  erreurs  et  de  ses  écarts, 
de  l’éclairer  sur  les  bostilités  qu’elle  pro- 
voque, de  la  préserver  des  écueils  dont 
ses  flatteurs  l’environnent,  et  de  lui  mon- 
trer enfin  que  le  sommet  où  ils  la  pous- 
sent , n’est  en  effet  qu’un  précipice. 
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Si  on  réfléchit  attentivement  sur  le  peu 
de  sentiments  populaires  des  rois , et  sur 
l’afiaiblisseraent  de  l’esprit  monarchique 
des  peuples , refroidi  par  les  impruden- 
ces du  pouvoir;  si  d’autre  part,  on  con- 
sidère combien  les  peuples  ont  acquis  de 
force  morale , et  combien  les  rois  en  ont 
perdu , on  est  entraîné  avec  inquiétude 
vers  les  conséquences  qui  découlent  de 
cette  situation  fausse  et  critique  , et  on 
tombe  nécessai rement  dans  cette  immense 
question  qui  renferme  tous  les  intérêts  des 
peuples  et  des  rois  ; U Europe  restera- 
t-elle  monarchique  , ou  deviendra-t-elle 
républicaine  ? 
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Ici , nous  élevant  au-dessus  de  toute 
considération  de  patrie,  de  rois,  de  ci- 
toyen, de  famille,  sans  préjugés,  comme 
sans  prévention  , sans  préférence  et  sans 
mépris,  ne  considérant  pas  même  si  les 
rois  nous  sont  connus  par  V outrage  ou 
par  le  bienfait^  nous  nous  rendons  étran- 
gers à tout,  pour  mieux  parler  de  tout, 
sachant  bien  que  la  passion  est  un  nuage 
qui  dérobe  la  vérité , et  que  la  justice  ne 
demeure  que  dans  un  cœur  libre. 

En  ce  moment , la  royauté  et  la  li- 
berté étalent  aux  yeux  du  monde  leurs 
plus  hardies  propositions,  et  dans  l’ar- 
deur de  leurs  prétentions  , l’une  et  l’au- 
tre se  passionnent  bien  plus  à les  soute- 
nir, qu’elles  ne  travaillent  à les  légitimer: 
et  comme  toutes  deux,  en  s’irritant  mu- 
tuellement, sont  sorties  de  la  modéra- 
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lion,  la  royauté  s’emporte  yers  le  despo- 
tisme , et  la  liberté  vers  la  république. 
Mais  dans  cette  guerre  inégale  y la  royauté 
a toujours  sa  puissance,  et  la  liberté  n’a 
encore  que  son  courage  et  son  espérance. 

On  ne  peut  se  dissimuler  que  tous  les 
peuples  sont  dans  les  plus  vives  alarmes 
des  tentatives  de  la  royauté.  Son  audace 
en  France  et  en  Espagne,  ses  complots 
dans  l’Autriche  et  dans  l’Italie,  sa  hau- 
teur et  ses  menaces  dans  les  empires  du 
Nord  , tout  répand  l’épouvante  sous  le 
ciel  des  monarchies.  Il  ne  faut  pas  même 
excepter  l’Angleterre  qui,  si  elle  a moins 
à se  plaindre  de  la  royauté,  a tout  à re- 
douter de  son  impitoyable  aristocratie 
qui  est  en  effet  une  royauté  de  plusieurs  *. 

^ Eadem  ferè  sunt  aristocraticaflagitia,  quœ 
fuerunt  regia.  Clapm 
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Il  n’y  a donc  parmi  les  grands  états  d’Eu- 
rope que  le  seul  royaume  des  Pays-Bas 
où  les  peuples  heureux  peuvent  vivre 
sans  crainte  à l’abri  de  leurs  lois , et  se 
reposer  sur  le  cœur  de  leur  magnanime 
Souverain. 

Les  peuples  cependant , à force  de  re- 
cherches, instruits  enfin  des  conditions 
de  leur  existence  sociale , éclairés  sur  le 
principe  et  la  nature  des  choses,  n’ont 
plus  aucun  doute  sur  les  titres  qui  lé- 
gitiment le  commandement,  ni  sur  les 
devoirs  qui  obligent  à la  soumission  : et 
voyant  tant  d’efforts  criminels  contre  leur 
bonheur  et  leur  dignité,  forts  de  la  raison 
universelle  qui  a précédé  toutes  choses, 
appuyés  sur  les  droits  violés,  mais  impé- 
rissables de  l’humanité,  ils  osent  enfin 
appeller  la  royauté  en  cause  : 
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Qui  êtes-Yous?  êtes- vous  la  force? 
êtes-vous  la  justice?  si  vous  êtes  la  jus- 
tice , nous  tombons  à vos  pieds  : si  vous 
n’êtes  que  la  force , nous  ne  vous  con- 
naissons pas,  et  nous  vous  résisterons, 
car  nous  aussi  nous  sommes  la  force. 
Dites-nous  quelle  est  votre  origine?  Est- 
elle humaine , est-elle  divine  ? Si  vous 
êtes  la  justice,  elle  est  divine  ; si  vous 
n’êtes  que  la  force,  elle  n’est  pas  même 
humaine?  D’où  découlent  vos  droits  à la 
domination  de  la  terre  ? Est-ce  du  sein  de 
Dieu,  est-ce  du  cœur  des  hommes? mais 
s’ils  ne  viennent  que  de  vous,  s’ils  ne 
dérivent  que  de  vous-même , vous  êtes 
la  puissance , et  non  point  la  justice.  N’ou- 
vrez point  les  livres  divins; ils  renferment 
anathème  contre  vous.  Que  la  royauté 
cesse  enfin  de  les  attester  ; les  livres 
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de  philosophie  lui  sont  plus  favorables; 
et  il  est  plus  sûr  pour  elle  de  se  confier 
à la  raison  humaine,  que  de  se  réfugier 
dans  les  énigmes  de  la  politique  sacrée. 

Mais  que  la  royauté  ne  s’alarme  point  ! 
les  peuples  ne  veulent  pas  prendre  avan- 
tage des  torts  de  sa  naissance;  ils  savent 
tout  ce  qu’il  faut  pardonner  à la  harhare 
enfance  des  sociétés;  et  s’ils  lui  rappel- 
lent la  violence  de  son  origine , ce  n’est 
que  pour  l’empêcher  de  déplacer  les  prin- 
cipes, ou  plutôt  c’est  pour  remettre  à 
sa  place  un  pouvoir  qui  s’est  fait  prin- 
cipe, et  pour  que  la  force  ne  s’appelle 
point  justice.  Les  peuples  savent  d’ail- 
leurs qu’il  y a aussi  une  royauté  légi- 
time , dont  la  source  est  toute  pure , qui 
la  prend  dans  l’amour  et  dans  la  vertu  ; 
et  qu’après  tout , quand  la  royauté  n’est 
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pas  légitime,  elle  a toujours  la  puissance 
de  se  légitimer. 

Si  les  lois  divines  n’ont  pas  institué 
la  royauté  comme  gouvernement  primi- 
tif, les  lois  humaines  ont  pu  l’instituer 
comme  gouvernement  meilleur  *,  mais 
alors  la  royauté  est  une  puissance  dé- 
léguée et  dérivée  d’une  plus  grande  puis- 
sance qui  est  dans  les  peuples  5 et  il  faut 
bien  que  cela  soit  ainsi,  car  s’il  en  était 
autrement , il  faudrait  dire  que  le  point 
est  p!.AS  grand  que  la  ligne , et  que  l’unité 
est  plus  que  le  nombre.  Ainsi , au  lieu 
que  la  royauté  fasse  la  loi , elle  n’est  elle- 
même  que  le  premier  article  de  la  loi. 

Nul  a un  droit  naturel  et  primitif 
de  commander.  Ce  principe  posé  par  un 
grand  publiciste  est  fondamental.  Celui 

* Burlamaqui. 
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donc  qui  a le  commandement , ou  l’a  pris, 
ou  l’a  reçu.  S’il  l’a  pris,  c’est  de  la  force: 
s’il  l’a  reçu , c’est  de  la  loi. 

Un  oracle  de  Rome  * qui  en  sa  qualité 
de  prêtre,  ne  prend  ses  autorités  que 
dans  les  livres  saints  , dit  des  rois  : S’ ils 
veulent  être  rois  par  le  principe  de  la 
force  y ils  font  Vaveu  de  leur  illégiti- 
mité, car  la  force  est  le  principe  de 
V injustice. 

Il  n^y  a que  les  vrais  principes  qui 
restent  et  qui  sont  éternels  , dit  le  génie 
célèbre  qui  en  a tant  proclamés  pour 
l’honneur  de  l’humanité  et  nous  les 
poserons  si  clairement  que  les  rois  pour- 
ront les  violer,  mais  non  les  contester. 

1 Le  cardinal  du  Perron. 

^ M.  de  Pradt , archevêque  de  Malines. 
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Les  rois  ont  voulu  assimiler  la  royauté 
à la  propriété , et  la  légitimer , comme 
elle , par  le  temps  ; c’est  méconnaître  l’es- 
sence de  la  vraie  royauté  - il  n’y  a aucune 
similitude  entre  elles.  La  royauté  est  toute 
intellectuelle,  et  la  propriété  est  toute 
matérielle.  Dans  la  propriété , c’est  la 
possession  qui  donne  le  droit;  dans  la 
royauté,  c’est  le  droit  qui  donne  la  pos- 
session ; car  le  droit  est  au  plus  digne , 
et  étant  au  plus  digne,  il  est  évident 
que  la  légitimité  existe  avant  la  posses- 
sion, parce  qu’en  son  principe  la  royauté 
doit  être  méritée,  avant  d’être  obtenue. 

D’autre  part , dans  la  nature  maté- 
rielle de  la  propriété , elle  est  tellement 
adhérente  au  propriétaire,  qu’on  ne  peut 
l’en  séparer;  mais  l’adhérence  du  monar- 
que au  trône  n’est  pas  tellement  étroite 
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qu’on  ne  puisse  séparer  l’horame  de  la 
puissance,  et  de  tout  temps  la  sagesse 
politique  a décidé  que  la  personne  de 
V empereur  est  distincte  de  V empire  ' : 
et  eneffet , ce  n’est  pas  le  nom  de  l’homme, 
c’est  la  qualité  de  roi  qui  est  attachée  à 
la  monarchie  : mais  l’adhérence  du  mo- 
narque au  trône  est  d’autant  plus  forte 
que  le  monarque  en  est  plus  digne  , car 
c’est  le  mérite  qui  fait  le  droit  et  la  force 
du  roi  et  de  la  royauté. 

Mais  pour  éviter  les  désordres  et  les 
maux  qu’a  enfantés  partout  cette  ques- 
tion du  plus  digne  y question  presque 
insoluble  , on  a joint  l’hérédité  à la 
royauté. 

^ Est  persona  imperatoris  ah  imperio  distincta , 
ut  iJlâ  sublatâ,  hoc  nihilotninus  duret. 
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Cela  est  bien , mais  c’est  une  oeuvre 
imparfaite.  L’hérédité  qui  a perdu  la  li- 
berté qui  a éteint  tant  de  vertus  royales 
et  tant  de  sentiments  humains  * , qui  rend 
les  rois  étrangers  et  inconnus  à leurs 
semblables,  qui  par  sa  nature  exempte 
les  rois  des  sublimes  qualités  qui  font 
les  rois,  cette  hérédité  que  l’historien  * des 
rois  de  France  déplore,  accuse  et  con- 
damne en  présence  même  de  ses  rois,  a 
tant  et  de  si  funestes  effets  qu’il  fallait 

^ In  CO  lihertas  posita  erat  populi  romani, 
qnod  non  nascehatur , sed  eligebatur  princeps. 

Tac... 

^ Principes  privatis  hominibus  multb  meliores 
forent , si  regcs  élections , et  non  successione 
fièrent, 

Æneas  Sylvius. 


^ M.  de  Boulainvilliers. 
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trouver  un  secours  contre  la  gravité  de 
ses  conséquences  5 et  puisqu’on  a voulu 
que  les  rois  fussent  au-dessus  du  prin- 
cipe , il  fallait  d’autre  part  que  les  lois 
fussent  au-dessus  des  rois  ; c’est  ce  qui 
n’a  pas  été  fait , et  c’est  ce  que  la  poli- 
tique moderne  veut  faire.  Toute  organi- 
sation sociale  est  l’ouvrage  du  temps.  La 
royauté  a été  élective  ; mais  l’élection  a 
rempli  le  monde  de  troubles,  de  mal- 
heurs et  de  crimes , il  a fallu  lui  opposer 
l’hérédité  ; l’hérédité  à son  tour  a fait 
dégénérer  les  peuples  et  les  rois,  et  a 
rempli  le  monde  d’autres  malheurs  et 
d’autres  crimes , il  faut  placer  à côté  d’elle 
le  contrepoids  des  constitutions  d’état , 
alléger  par  leur  résistance  la  pesanteur 
de  l’hérédité , et,  par  la  perfection  des  lois , 
sauver  les  peuples  des  imperfections  des 
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rois;  car  le  chef-d’œuvre  d’un  système 
social  est  d’échapper  aux  efforts  des  hom- 
mes par  la  résistance  des  lois. 

Les  rois  qui  invoquent  leurs  ancêtres, 
donnent  aux  peuples  le  droit  d’invoquer 
les  leurs.Tous  peuvent  remonter  le  temps. 
Si  les  rois  prennent  leurs  droits  dans  une 
antiquité  où  leurs  ancêtres  avaient  une 
pleine  autorité , les  peuples  prennent  les 
leurs  dans  une  antiquité  supérieure , où 
leurs  ancêtres  vivaient  dans  une  pleine 
liberté.C’est  peu  que  de  partir  d’un  point, 
si  haut  qu’il  soit;  rien  n’est  si  haut  que 
l’origine,  et  sans  doute  le  nom  de  roi 
n’a  pas  précédé  le  nom  d’homme.  Toutes 
ces  invocations  sont  des  erreurs  ou  des 
imprudences.  Le  passé  ne  peut  être  la 
règle  du  présent.  Il  faut  y chercher  des 
leçons  et  non  des  droits.  Il  n’y  a qu’une 
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chose  éternelle  et  fixe , c’est  la  justice 
qui  est  aussi  ancienne  que  le  temps , et 
qui  est  la  mère  des  sociétés  humaines  , 
comme  elle  en  est  le  lien  nécessaire.  Elle 
a précédé  les  lois  écrites  et  la  naissance 
des  villes 

Tous  les  royaumes  retentissent  du  cri 
de  légitimité.  Les  rois  l’ont  conçue  et 

O d 

posée  à leur  convenance  : les  peuples 
l’ont  reçue  sans  la  eomprendre.  Ils  ont 
souffert  quelle  fut  transférée  de  la  vertu 
à l’hérédité  ; mais  l’expérienee  l’a  fait 
connaître,  et  le  temps  seul  pouvait  l’ap- 
profondir. 

^ Constiluendi  verà  juris  ah  illâ  summâ  lege 
capiamus  exordium , quœ  sceculis  omnibus  aniè 
nata  est,  quàm  scripta  lex  ulla,  aut  quàm  om- 
nino  civitas  constituta. 


CiG...  DE  Legibits. 
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Oui , il  y a une  légitimité , une  légi- 
timité inviolable  et  sacrée,  qui  prend  sa 
racine  dans  les  cœurs,  qui  est  fondée 
sur  la  justice  et  la  bonté , sur  l’amour 
des  rois  pour  les  hommes  * , sur  l’exemple 
de  leurs  vertus  ; c’est  celle  qui  est  pro- 
clamée dans  les  bénédictions  des  peuples. 
Mais  puisqu’il  faut  le  dire , sont-ils  nom- 
breux les  rois  qui  peuvent  invoquer  cette 
divine  légitimité  ? Et  pour  parler  de 
ceux  ’ qui  se  croyent  les  plus  légitimes , 
sur  quel  front  royal  placerons-nous  cette 
nouvelle  couronne  ? Par  respect  pour  les 
héritiers  de  leur  pouvoir  et  de  leur  nom  , 
ne  secouons  point  la  poussière  des  rois! 
ne  les  mettons  pas  en  jugement  après  leur 


* Amor  est  de  essentia  regis. 
^ Les  rois  de  France. 


Armsæus. 
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mort,  comme  les  rois  d’Égypte  ! Fermons 
l’histoire  et  les  tombeaux  ! Si  tout-à-coup 
il  en  sortait  tous  les  attentats  qui  y sont 
ensevelis , nos  générations  plus  humaines 
jeteraient  un  cri  d’horreur,  et  tous  les 
trônes  seraient  ébranlés  ! 

La  royauté  exactement  définie  est  un 
pouvoir  de  bienfaisance  ; ce  fut  son  pre- 
mier nom  et  son  premier  but.  A prendre 
les  principes  dans  les  lois  de  l’humanité, 
le  roi  qui  donne  le  plus  de  bonheur  aux 
hommes  est  le  plus  légitime.  La  vertu  a 
fait  les  rois  chez  les  anciens  Mèdes.  Ils 
élisoient  les  hommes  les  plus  sages  et  les 
plus  vertueux  , pour  que  la  justice  pré- 
sidât au  gouvernement  h II  en  fut  de 

' Jastitiæ  fmendæ  causâ, 

Herod... 
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même  chez  les  premiers  Romains.  Les 
peuples  dans  un  roi  demandent  un 
homme  qui  soit  un  Dieu  à F homme. 
Homo  homini  Deus.  C’est  ainsi  que  les 
rois  ont  quelque  chose  de  divin  Divi- 
niser autrement  les  rois , c’est  descendre 
soi-même  au-dessous  de  l’humanité  : on 
ne  le  fait  point  impunément.  Ce  citoyen 
d’Athènes  disait  sensément  à ceux  qui 
voulaient  diviniser  Alexandre:  Pendant 
que  vous  lui  donnez  le  ciel  y il  vous 
prend  la  terre. 

On  ne  peut  le  proclamer  assez  haut  : 
oui,  il  y a une  légitimité  incontestable , 
qui  appartient  au  génie  dü  bien,  forte 

^ Antiquitas  nihil  aliud  existimabat  esse 
deuin , quàm  prodesse  mortalibus. 


Erasme. 
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de  la  vertu  des  rois  et  du  bonheur  des 
peuples , vers  laquelle  tous  les  cœurs 
ont  leur  penchant,  qu’aucune  audace 
ne  peut  attaquer,  qui  rend  les  trônes 
inébranlables , et  sous  laquelle  il  n’y  a 
ni  peuples  coupables  , ni  rois  menacés  : 
c’est  la  légitimité  de  Marc-Aurèle , c’est 
celle  d’Henri  IV  ; et  cette  légitimité  écrite 
dans  le  livre  de  l’humanité  ^ n’est  pas 
bornée  comme  cette  autre  que  l’on  trouve 
écrite  dans  les  chartes  des  rois  ; elle  est 
si  profonde,  si  pleine  et  si  puissante  qu’elle 
ne  s’arrête  point  aux  limites  des  royau- 
mes*, elle  est  appellée  à tous  les  empires, 
et  s’étend  à tous  les  peuples.  C’est  ainsi 
que  Marc-Aurèle  proclamant  Rome  la 
patrie  de  tous  les  hommes  ',  était  légi- 


^^ntonius  legem  tulit,  ut  esset  Roma  gen- 
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time  pour  tous  les  peuples  de  son  temps; 
qu’Henri  IV  l’était  pour  tous  les  hommes 
civilisés,  et  que  tout  roi  généreux  est  re- 
connu digne  de  tous  les  trônes. 

On  peut  s’étonner  que  l’hérédité  ait 
produit  si  peu  de  rois  magnanimes.  Sans 
doute  elle  a trompé  ses  fondateurs.  On 
aurait  pu  croire  que  des  rois  nés  dans  des 
langes  presque  divines , placés  si  fort  au- 
dessus  de  la  sphère  de  l’humanité,  au- 
raient eu  quelque  chose  de  sur-humain  : 
il  n’en  a point  été  ainsi.  En  voulant  éle- 
ver le  front  des  rois , on  les  a dépouillés 
du  cœur  de  l’homme.  Étrangers  à ses 
misères,  à ses  douleurs,  à ses  besoins ^ 

tium  omnium  patria , quemadmodùm  Romanus 
princeps  mundi  se  totius  dominum  fuerat  pro- 
fessus. 


Aristid... 
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nés  dans  la  gloire  et  dans  l’adoration, 
respirant  moins  d’air  que  d’encens,  ils  ne 
traversent  point  ces  conditions  humaines 
où  le  coeur  trouve  dans  ses  profondeurs 
ces  vertus  fortes , et  ces  sentiments  puis- 
sants qu’en  font  sortir  les  agitations,  les 
travaux,  les  dangers  et  tous  les  chocs  de 
la  vie.  La  royauté  se  trouvant  toute  ac- 
quise, ils  ont  dédaigné  les  vertus  qui  la 
font  acquérir  ’ 5 et  cette  royauté  qui  d’a- 
hord  étoit  une  question  d’humanité,  s’est 
trouvée  réduite  à une  question  de  pou- 
voir. 

Sans  doute,  une  éducation  généreuse 
aurait  pu  tirer  de  plus  grands  avantages 

^ Regem  nasci,  nihil  magni  est  ; at  regno 
dignum  se  prœstitisse , maximum  est. 

Æneas  Syl... 
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de  l’hérédité,  et  la  philosophie  aurait  pu 
ramener  vers  l’humanité  ceux  que  la 
politique  en  éloigne;  mais  que  peuvent 
être  les  cœurs  des  rois  pétris  par  les  mains 
des  courtisans?  Je  vous  salue , le  plus 
grand  roi  du  monde  : c’est  avec  ces  pa- 
roles pompeuses  qu’un  gouverneur  de 
Louis  XYI  le  saluait  enfant  à la  descente 
de  son  berceau  : et  ce  plus  grand  roi  du 
monde  fut  en  effet  le  plus  misérable  des 
hommes;  les  malheurs  ineffables  de  ce 
roi  digne  d’un  meilleur  sort , montrèrent 
à ses  flatteurs  que  le  plus  grand  monar- 
que du  monde  est  formé,  comme  tout 
homme,  d’un  peu  de  poussière  détrem- 
pée avec  des  larmes  ' . 

Ces  pensées  si  justes  sur  la  véritable 


* Création  de  Pi  omcthée. 


7 2 DES  DESTINÉES  FUTURES 

légitimité  ne  sont  plus  reléguées  comme 
autrefois  dans  le  secret  de  quelques  es- 
prits silencieux  ; elles  sont  aujourd’hui 
du  domaine  public,  et  entrent,  comme 
éléments,  dans  la  formation  de  l’opinion 
des  peuples,  qui  décide  de  tous  les  destins 
poli  tiques  J et  si  nous  les  offrons  à l’atten- 
tion des  rois , c’est  pour  leur  en  montrer 
de  loin  les  fatales  conséquences , et  leur 
faire  apercevoir  combien  les  lois  et  les 
préjugés  politiques  vont  tendre  à s’affai- 
blir, si  leur  insuffisant  appui  n’est  for- 
tifié par  des  vertus  populaires,  et  si  les 
rois  ne  se  hâtent  de  chercher  leur  force 
dans  les  sentiments  des  peuples,  plutôt 
que  dans  les  maximes  d’état , appuis  mu- 
tuels qui  ne  peuvent  plus  être  séparés 
sans  danger. 

Il  est  vrai  que  les  rois  ne  s’éloignent 
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du  cœur  de  leurs  sujets  que  dans  l’eni- 
vrement de  la  prospérité,  et  qu’ils  s’en 
rapprochent  dans  les  réflexions  de  l’ad- 
versité. Dans  le  succès , ils  régnent  par  la 
crainte;  dans  les  revers,  ils  promettent 
de  régner  par  l’amour.  Quand  ils  sont 
précipités  de  leur  trône  par  la  colère  des 
peuples,  ils  s’efforcent  d’y  remonter  par 
l’affection.  C’est  ainsi  qu’ils  sont  rappelés 
au  vrai  principe  de  la  royauté , et  qu’ils 
sont  forcés  de  rendre  hommage  à ces 
maximes  éternelles  de  la  plus  pure  et  de 
la  plus  habile  politique  : Que  la  force 
des  empires  est  dans  le  consentement  de 
ceux  qui  obéissent^ ; qu’il  liy  a point 
de  république  plus  ferme  que  V état  où 

^ Vis  iniperii  omnis  in  consensu  obedientium  est, 

T.  LIV... 
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ceux  qui  commandent  sont  chéris  par 
les  citoyens  ‘ ; qid  un  empire  ne  peut  être 
assuré  J sHl  n^  est  établi  sur  la  bienveil- 
lance ® y que  les  malédictions  des  sujets 
sont plus  dangereuses  que  les  armes  des 
ennemis^ ^ qu^une  destinée  royale  est 
heureuse  f lorsque  les  peuples  craignent^ 
non  le  prince ^ mais  pour  le  prince'*; 


^ Ea  respublica  fortissima  censetur,  ubi  prin- 
ceps , vel  imperantes,  a civïbus  amantur. 

SeN “T 

* Nullum  imperium  tutum  est,  nisi  benevo- 
lentiâ  munitum. 

Dion. 

’ Princeps  plus  timere  debet  suhditorum  male- 
dictiones , quàm  inimicorum  arma. 

Hinricus  Gastiliæ  Ren. 

* Félix  est  regis  fortuna , si  timeant  subditi , 
lion  eum,  sed  pro  eo. 


Amieatus. 
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qu' enfin  y pour  tenir  dans  le  devoir  les 
hommes  même  les  plus  féroces  y et  les 
plus  indisciplinés  y la  sagesse  et  V équité 
ont  plus  de  force  que  V autorité  du  scep- 
tre y les  confiscations  y les  proscriptions^ 
les  verges  et  les  haches  du  pouvoir^. 

Mais  ce  qui  est  un  juste  sujet  d’afflic- 
tion , c’est  que  ces  maximes  si  sublimes 
sont  plutôt  écrites  dans  le  Code  de  la 
royauté,  qu’elles  ne  sont  trouvées  dans 
le  cœur  des  rois,  et  que  la  plupart  ne  s’en 
servent  que  dans  les  conjonctures  diffi- 
ciles, et  que  comme  de  ces  secrets  poli- 

* Majorent  vint  habet  ad  tenendos  in  officia 
etiàm  feroces  homines , œquitatis  et  sapientiœ 
opinio , quàm  regium  sceptrum  ; quàm  etiàm 
carcer , honorum  confiscatio,  proscriptio , virga 
denique  et  secures. 


Herburtus.  Hist.  Polon... 
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tiques  qui  conduisent  à la  domination,  se 
hâtant  de  répudier  les  moyens  aussitôt 
que  le  but  est  conquis. 

C’est  dans  Rome  impériale  que  l’on  a 
poussé  le  plus  loin  l’affectation  des  vertus 
politiques,  où  de  là  cet  artifice  a passé 
dans  la  politique  européenne , car  l’Eu- 
rope n’a  rien  voulu  perdre  de  tout  ce  que 
Rome  a eu  de  mauvais.  Cette  hypocrisie 
prend  sa  date  à Auguste,  se  perpétue 
d’empereurs  en  empereurs,  et  des  empe- 
reurs aux  rois,  est  venue  jusqu’à  nous. 

Ainsi  nous  avons  vu  de  nos  jours  plu- 
sieurs rois  d’Europe  voulant  rentrer  en 
grâce  avec  leurs  peuples,  leur  annoncer 
un  règne  généreux;  leur  prodiguer  les 
promesses  et  même  les  serments  ; les 
enivrer  par  leurs  démonstrations  de  zèle 
et  d’amour.  Quel  soin  peut  coûter  pour 
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l’empire  ! c’étoit  la  scène  d’Othon  le 
demandant  aux  Romains , adorant  le 
peuple  y lui  tendant  les  mains,  lui 
jettant  des  embrassements , et  s* abais- 
sant à toute  servilité , pour  obtenir  la 
domination 

Ces  rois  mettant  la  séduction  à la 
place  de  la  force , semblaient  suivre  à la 
lettre  le  conseil  de  ces  vieillards  à Rho- 
boam  : Si  tu  veux  être  , seulement  un 
jour,  le  serviteur  de  ce  peuple,  il  sera 
le  tien  dans  tous  les  jours  de  ta  vie 

^ Protendens  manus , adorans  vulgus , jacens 
oscula,  et  omnia  serviliter  pro  dominatione. 

Tac... 

^ Si  hodiè  fueris  servus  populo  huie , et  locutus 
fueris  eis  bona  verba,  erunt  tïbi  servi  omnibus 
diebus. 


I.  Reg.  I 2. 
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L’art  de  s’emparer  ou  d’obtenir  un  em- 
pire a produit  l’art  de  le  conserver,  et  par 
là  la  royauté  dans  sa  conquête,  comme 
dans  son  exercice,  n’a  eu  rien  de  vrai  que 
l’amour  du  pouvoir  j et  c’est  le  génie  de 
ce  pouvoir  qui  a constitué  le  monde  po- 
litique. 

Mais  de*  ce  que  le  monde  a jusqu’ici 
appartenu  à la  force,  il  n’en  faut  pas  con- 
clure qu’il  doive  demeurer  à la  force-,  les 
peuples  ont  appris  qu’il  y a deux  royau- 
tés: une  conquise  par  l’ambition,  une  qui 
se  donnait  à la  vertu.  Il  ne  faut  pas  que 
les  rois  laissent  établir  la  discussion  entre 
ces  deux  royautés. 

Ce  n’est  pas  prudence  aux  rois  d’allé- 
guer toujours  le  passé  dont  on  peut  s’em- 
parer contre  eux.  D’autre  part,  les  peu- 
ples se  sont  bien  élevés,  pour  accorder 
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tant  de  droits  à l’orgueil  des  origines.  Mal- 
gré tous  les  efforts  tentés  pour  le  rétablir, 
le  culte  des  origines  a perdu  sa  supersti- 
tion. Elles  avaient  quelque  chose  de  trop 
faux , pour  que  ce  culte  fût  durable.  Cet 
orgueil  s’était  emporté  trop  loin  de  la  na- 
ture des  choses.  Tout  préjugé,  quelque 
puissant  qu’il  soit,  doit  se  briser  contre 
la  raison  humaine.  L’enfance  des  socié- 
tés a ses  fantômes,  comme  l’enfance  de 
1 homme  5 mais  l’âge  mûr  ne  se  nourrit 
point  avec  des  ombres  : combien  de  rois 
sont  comme  ces  grands  fleuves  dont  la 
source  sort  de  la  vase:  mais  il  suffit  qu’ils 
soient  grands  dans  leur  cours. 

Les  rois  ne  défendraient  pas  mieux  leur 
cause,  en  s’appuyant  du  droit  de  conquête. 
La  pudeur  du  siècle  défend  de  donner  ce 
nom  aux  usurpations  de  la  violence.  Il 
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est  juste  de  dire  à la  gloire  des  rois  ré- 
gnants , que  s’ils  avaient  l’esprit  de  con- 
quête , ils  n’oseraient  pas  du  moins , à la 
face  d’un  siècle  éclairé,  la  revêtir  du  nom 
de  droit  ; et  puisque  les  rois  ont  la  sagesse 
de  ne  plus  l’alléguer,  c’est  au  fond  des 
siècles  barbares  que  les  peuples  doivent 
renvoyer  le  souvenir  de  cette  iniquité. 
C’était  avec  raison  alors  que  la  philoso- 
phie, dans  la  cause  des  peuples  et  des 
rois , avait  prononcé  cette  juste  sentence  : 
qu^il  ne  resterait  rien  aux  princes  et 
aux  roiSf  s'ils  rendaient  à chacun  ce 
qu’ils  lui  avaient  enlevé  parla  violence 
et  par  le  glaive  \ 

^ Si  principes  justitiam  sequi  velint , ac  suum 
cuique  restituere  quod  vi  et  armis  occupaverunt , 
ad  casas  et  egestatem  reversuri  sunt. 

Gic...  DE  Republica. 
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C’est  combattre  avec  des  armes  mal 
trempées,  que  de  se  servir  de  droits  si 
facilement  contestabJes.  Il  est  temps  pour 
les  rois  d’abandonner  un  terrain  qui  ne 
peut  plus  être  défendu , et  de  se  placer 
derrière  l’inexpugnable  rempart  de  la 
justice;  là,  ils  ne  peuvent  être  attaqués; 
là , ils  ont  la  force  et  le  droit  ; là , les  peu- 
ples , bien  loin  de  les  attaquer,  viendront 
se  ranger  autour  d’eux , et  leur  offriront 
et  leurs  bras  et  leurs  cœurs 

Si  le  conseil  est  ce  qu’il  y a de  plus 
divin  dans  Fhomme^ , les  rois  doivent 

^Princeps  bonus , probitate  perpetuâ  se  tuetur  : 
si  guis  contrà  ipsum  insurgit , populos  omnes 
habet  auxiliatores. 

Besold... 

^ Consilium  dare , inter  homines  divinissimum. 

Arist... 

6. 


82 


DES  DESTINÉES  FUTURES 


l’accueillir  ici,  et  l’accepter  comme  un 
défenseur  prévoyant  qui  se  met  au  de- 
vant de  leurs  dangers;  et  pour  les  con- 
vaincre que  ces  dangers  ne  sont  point 
imaginaires,  nous  allons  continuer  de 
combattre  les  rois  avec  les  armes  des  peu- 
ples, et  leur  montrer,  du  plus  près  pos- 
sible, ou  leur  défaite,  ou  leur  victoire. 

C’est  un  grand  éclat  dans  le  monde 
politique  que  cette  question  ; V Europe 
peutr-elle  cesser  d’être  monarchique  y et 
devenir  républicaine  ? 

La  décision  de  cette  question  dépen- 
dant entièrement  de  la  conduite  des  rois, 
il  faudrait  d’abord  préj  uger  leur  conduite, 
avant  d’arriver  à la  solution,  car  l’effet 
ne  se  juge  point  avant  la  cause  ; mais  c’est 
précisément  parce  que  cette  proposition 
est  encore  douteuse  qu’il  importe  aux  rois 
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de  l’examiner  sous  toutes  ses  faces,  et  de 
prendre  les  moyens  de  la  résoudre  en  leur 
faveur. 

Ce  que  les  peuples  ont  appris  et  ne 
doivent  point  oublier , c’est  que  tous  les 
états  ont  été  républiques,  avant  d’être 
monarchies.  On  en  trouve  la  preuve  au 
début  de  toutes  les  histoires , et  les  amis 
mêmes  des  rois  consentent  à en  faire  l’a- 
veu. Il  suffira  ici  de  l’autorité  d’un  des 
plus  célèbres  appuis  des  monarchies  ab- 
solues, le  cardinal  Bentivoglio  : Il  est 
vrai  y dit  ce  colosse  ultramontain,  que 
dans  le  principe^  tous  les  rois  étaient 
chefs  de  républiques , et  non  rois  de 
royaumes.  'Une  obéissance  commode  a 
succédé  chez  les  peuples  à V amour  de 
la  liberté  : ils  se  sont  peu  à peu  habi- 
tués à une  entière  soumission,  comme 
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la  plante  et  le  corps  humain  s*acco- 
modent  à un  climat  dijjerent  de  leur 
climat  naturel.  Et  qui  s’aviserait  de 
penser  que  l’amour  de  la  liberté  pût  ex- 
citer aujourd’hui  les  peuples  de  France 
et  d’ Espagne  J et  les  autres  peuples  y à 
reprendre  les  anciennes  formes  de  leurs 
premiers  et  libres  gouvernements  ^ dont 
il  ne  leur  reste  ni  la  mémoire  y ni  le 
désir' . On  ne  peut  plaider  la  cause  des 


^ jiW  amur  delta  liberlà , vedesi  cliin  suo 
luogo  è succeduto  il  commodo  delV  uhbidienza 
ne  popoli.  Furono  veramente  tutti  i rè  da  prin- 
cipio , capi,  è non  rè,  di  repuhliche , è non  di 
regni^  ma  poi  il  lungo  uso  hàfatto , che  i popoli 
si  siano  disposti,  e avvezzati  alP  habito  dPelP 
intiera  ubbidienza , corne  apunto  suole  assuefarsi 
una  pianta , e un  corpo  humano  a vivere  in  ter- 
reno  , e sotto  clima  diverso  dal  suo  naturale  : è 
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rois  avec  plus  de  confiance  et  de  témérité. 
L’aveu  est  sans  détour-,  et  un  républicain 
ne  pourrait  faire  une  révélation  plus 
importante  ; elle  l’est  d’autant  plus  qu’elle 
tombe  de  la  plume  d’un  cardinal , ami  et 
appui  naturel  du  pouvoir  absolu. 

Ce  qu’il  y a de  faux  dans  les  termes  de 
cet  aveu , n’affaiblit  point  la  vérité  fon- 
damentale qu’ils  renferment  : ce  qu’il  y 
a de  faux , c’est  d’oser  dire  que  les  peu- 
ples ont  perdu  le  souvenir,  et  le  désir  de 
leur  ancienne  liberté,  lorsqu’ils  ont,  dans 

chi  vorehhe  îiora  persuaderai  che  V inclinatione 
alla  lihertà  potesse  haver  forza  di  muovere  i po- 
poli  délia  Francia^  et  délia  Spagna , et  altri 
simili,  a voler  tomare  aile  forme  antichissime 
dà  lor  primi  governi  più  liheri,  dF  quali  rimane 
in  loro  estinta  del  tutto  la  memoria , non  che  il 
desiderio  ? Bemtivoglio. 
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tous  les  siècles,  fait  d’incroyables  efforts 
pour  la  reconquérir.  Rebutés,  il  est  vrai , 
de  tant  d’eflforts  inutiles  ou  funestes , ils 
se  sont  lassés;  et  c’est  cette  lassitude  que 
cette  bouche  du  Vatican  appelle  une 
obéissance  commode , comme  dans  Rome 
de  Tibère,  l’humiliation  et  les  supplices 
se  nommaient  règle  et  discipline  \ Ce 
sont  les  historiens  des  rois  qui  ont  donné 
le  nom  de  consentement  à la  patience 
forcée  des  peuples.  Elle  fut  grande  par- 
tout, et  extrême  chez  les  Français,  et  un 
historien  moins  flatteur  la  traite  de  pa- 
tience inouie'"^  comme  on  pourrait  en- 
core le  dire  aujourd’hui. 

^Supplicia  etcontumelias  vestras,  disciptinam 
appellat.  Tac... 

^ Populorum  Galliœ  patientiam  inauditam. 

Balthazar  Bomfacius. 
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Mais  sans  nous  arrêter  à ce  qu’il  y a de 
bazardé  dans  cet  aveu , il  nous  suffit  d’y 
trouver  la  vérité  qui  nous  importe.  L’o^ 
racle  qui  la  proclame  de  si  haut,  n’avait 
pas  prévu  sans  doute  qu’il  serait  pris  à 
témoignage  dans  la  grande  querelle  qui 
s’élève  entre  les  nations  et  leurs  gouver- 
nements. C’est  un  des  plus  puissants  dé- 
fenseurs delà  royauté  arbitraire  qui,  dans 
une  ligne,  détruit  tous  les  titres  des  rois, 
et  rappelle  tous  les  titres  des  peuples. 
Tout  périt  dans  cette  ligne,  et  le  droit 
d’origine,  et  le  droit  divin,  et  ce  Code 
royal  formé  des  lois  du  commandement 
et  des  lois  de  l’obéissance.  Mais  loin  de 
nous  la  pensée  d’en  tirer  des  conséquen- 
ces funestes  à la  sécurité  des  rois  ! nous 
voulons  les  avertir  des  raisonnements  des 
peuples  ; d’ailleurs  les  rois  peuvent  ré- 
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pondre  à tout , eu  exerçant  mieux  la 
royauté. 

Les  nations  ont  donc  passé  de  l’état 
républicain  à l’état  monarchique,  et  des 
agitations  de  la  liberté  au  silence  de  la 
servitude.  Il  peut  y en  avoir  plusieurs 
causes  ; mais  assurément  la  plus  univer- 
selle , la  plus  reconnue , et  même  la  plus 
avouée,  c’est  l’audace  de  la  force,  et  la 
passion  du  pouvoir,  qui  ont  changé  la 
nature  de  tous  les  gouvernements,  et 
substitué  partout  l’exception  à la  règle, 
le  caprice  à la  loi , la  volonté  à la  justice , 
et  l’intérêt  de  quelques  uns  aux  intérêts 
sacrés  de  tous. 

Cette  triste  vérité  aujourd’hui  appar- 
tient à tous  les  hommes.  On  la  trouve 
sur  les  derniers  dégrés  de  la  société, 
comme  sur  les  premiers.  Nul  n’ignore 
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que  la  plupart  des  monarchies  ont  leur 
base  dans  le  sang  des  peuples  ; que  l’in- 
justice, la  violence  et  la  cruauté  ont 
présidé  à leur  funeste  aurore , et  que  si 
la  vertu  s’est  montrée  à la  naissance  de 
quelques  unes,  elle  s’est  bientôt  éteinte 
dans  la  prospérité  des  rois. 

Cela  est  grave  dans  un  temps  où  la 
morale  publique  rapporte  tout  à la  jus- 
tice universelle;  où  les  peuples  sortis  de 
leur  minorité,  occupés  de  la  recherche 
de  leurs  titres , examinent  si  ceux  qui  ont 
été  chargés  de  leur  tutelle,  n’ont  point 
abusé  de  leur  enfance,  pour  avilir  leur 
condition,  et  trahir  leurs  destinées;  cela 
est  grave  dans  un  temps  où  le  monde  se 
coordonne  par  de  plus  sévères  principes 
d’équité  : où  les  nations  désabusées  des 
impostures  de  leurs  annales , n’apperçoi- 
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vent  dans  leur  cours  que  des  passions , 
desfureurs  et  des  attentats  qui  ont  détruit 
leurs  titres  primordiaux  ; cela  est  grave 
dans  un  temps  où  les  peuples , refusant 
un  plus  long  respect  aux  maximes  de 
leurs  dominateurs , se  mettent  enfin  sous 
la  protection  de  leurs  droits  éternels , et 
prennent  en  même  temps  la  mesure  de 
leurs  forces. 

C’est  toujours  la  faute  des  gouverne- 
ments, quand  ils  sont  mis  en  question. 
Les  peuples  sont  naturellement  justes  , 
et  sous  des  gouvernements  qui  voudraient 
l’être,  il  ne  s’élèverait  ni  doute , ni  mur- 
mure, ni  plainte.  Les  gouvernements 
croyent  être  dans  la  justice  en  se  renfer- 
mant dans  les  lois  de  convenance  qu’ils 
ont  établies.  Mais  les  lois  ne  sont  le  plus 
souvent  que  V injuste  rédigé  en  code. 
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Les  peuples  ne  s’y  trompent  pas.  Le  nom 
de  justice  donné  aux  décrets  des  rois , 
n’égare  point  le  sentiment  qui  est  dans 
leur  eœur,  et  ils  se  soulèveront  toujours 
contre  tout  ce  qui  offense  l’équité  natu- 
relle , ear  les  rois  ne  sont  pas  la  règle 
de  Vhonncte  et  du  juste  ; ils  ne  sont 
que  les  ministres  de  la  justice  qui  existe 
ayant  eux  et  hors  d’eux  Mais  ils  ont 
voulu  faire  le  juste  et  l’injuste,  et  ils  ont 
corrompu  la  nature  des  choses;  c’est 
de  leur  code  que  sont  sorties  ces  maximes 
odieuses  ; que  ce  qui  est  utile  n’est  jamais 
injuste®,  et  qu’on  peut  violer  tous  les 

^ Non  enim  rex  est  honesti  justique  régula , 
sed  honesti  justique  minister. 

Plût... 

* Nihil  est  injustum  quod  fructuosum. 
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droits  pour  la  cause  de  la  royauté 

Si  les  sociétés  ont  commencé  par  des 
républiques,  c’est  la  preuve  que  les  sen- 
timents républicains  sont  les  plus  natu- 
rels aux  hommes;  et  ils  ont  tant  de  force 
qu’ils  ne  peuvent  s’éteindre  entièrement 
dans  les  plus  longues  habitudes  monar- 
chiques. Les  orageuses  annales  des  em- 
pires en  font  foi.  On  pourrait  à peine 
citer  un  siècle  de  monarchie , où  le  cri 
de  république  n’ait  retenti  sur  un  rivage 
ou  sur  un  autre.  La  royauté  jusqu’ici  a 
eu  le  bonheur  d’étouffer  ce  cri  menaçant 
qui  parti  de  Rome , de  Grèce  et  de  Ger- 
manie, a si  longtemps  et  tant  de  fois  sou- 
levé toutes  les  contrées  de  l’Europe , et 
fait  vaciller  tous  les  trônes.  La  royauté 

^ Regni  causa  jus  violandum  est. 

Omnia  retinenda  dominationis  honesta  sunt. 
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à grand-peine  a été  victorieuse;  mais  y 
a-t-il  une  victoire  éternelle,  et  peut-elle 
se  croire  assurée  devant  un  ennemi  aussi 
redoutable  que  l’esprit  républicain  ; cet 
esprit  qui  a vécu  tant  de  siècles  dans 
l’ancienne  Rome,  y a trouvé  sa  fatale 
journée,  et  l’esprit  monarchique,  qui  a 
vécu  tant  de  siècles  en  Europe,  peut  y 
rencontrer  la  sienne.Tout  change, parce- 
que  tout  s’use  ; une  force  secrette  mine 
toute  chose’;  tout  périt  par  l’abus  et 
l’excès.  La  royauté  absolue  en  a fait  as- 
sez, pour  subir  cette  condition.  Les  so- 
ciétés humaines,  après  avoir  en  vain 
cherché  le  bonheur  sous  toutes  les  for- 
mes politiques,  et  parcouru  tant  de  siè- 
cles d’outrages,  d’oppression  et  d’iniqui- 

Res  humanas  vis  abdita  quœdam  obterit, 

Lucket. 
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tés,  reviennent  à leur  point  de  départ. 
C’est  un  mouvement  qu’on  peut  suivre, 
comme  celui  des  astres. 

Les  peuples  ont  passé  de  l’état  républi- 
cain à l’état  monarchique  •,  et  comment 
les  rois  ne  s’aperçoivent-ils  pas  que  le 
monde  politique  est  entré  dans  une  de 
ces  grandes  réactions  amenées  par  la  na- 
ture des  choses  humaines  qui  ont , comme 
les  grandes  eaux,  leur  flux  et  leur  re- 
flux; que  les  peuples  ont  une  tendance 
à repasser  de  l’état  monarchique  à l’état 
républicain,  et  que  cette  réaction  est 
déjà  commencée.  Il  est  visible  meme  que 
depuis  quelques  temps  cet  esprit , se  for- 
tifiant des  nouvelles  imprudences  des 
rois,  se  précipite  sur  sa  pente  avec  plus 
de  rapidité , et  qu’il  menace  de  surpren- 
dre les  rois  dans  leur  sécurité. 


DE  l’europe.  gS 

Dans  cent  ans  y il  n’y  aura  plus  de 
monarchie  en  France , avait  prédit  un 
prince  du  r^ne  de  Louis  XIV.  Sa  pré- 
diction s^est  accomplie.  Je  suis  ejfrayé 
des  progrès  de  V esprit  républicain^ 
écrivait  Louis  XV.  Les  rois  de  nos  jours 
croyent-ils  que  le  danger  est  passé,  et 
que  le  pouvoir  royal  sera  seul  immobile 
au  milieu  des  mobilités  du  monde  ? Pen- 
sent-ils que  l’esprit  républicain  s’est 
éteint^  pour  s’être  énivré  dans  les  vic- 
toires d’un  conquérant?  Si  l’esprit  répu- 
blicain par  ses  fautes , a justifié  un  mo- 
ment la  royauté , la  royauté  à son  tour , 
en  retombant  dans  les  siennes,  peut-elle 
éviter  de  justifier  l’esprit  républicain.  Si 
dans  la  France,  il  y a quelque  temps, 
l’esprit  monarchique  a eu  plus  d’étendue 
que  l’esprit  républicain,  qui  a compté  les 
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voix  aujourd’hui , et  qui  osera  dire  que 
l’opinion  républicaine , dans  cette  même 
France,  n’occupe  pas  plus  d’espace  que 
l’opinion  monarchique?  La  royauté  en 
ce  pays , a fait  des  merveihes  contre  elle , 
depuis  cinq  ans. 

Mais  si  en  Europe , l’esprit  républicain 
s’est  perdu  par  ses  fautes , il  s’est  rélevé 
par  sa  sagesse  et  ses  succès  dans  un  autre 
univers.  Que  les  rois  jettent  les  yeux  sur 
cette  moitié  du  globe  qui  a fait  repasser 
les  mers  à cette  même  royauté  qu’on  lui 
avait  apportée  d’Europe  ; et  ne  doivent- 
ils  pas  craindre  qu’elle  ne  fasse  aussi  pas- 
ser les  mers  à cette  sagesse  républicaine 
qui  a manqué  aux  républiques  Euro* 
péennes  dans  leur  emportement.  Si  l’A- 
mérique a été  un  nouveau  monde , à son 
tour,  elle  crée  un  nouveau  monde.  Les  rois 
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doivent  y prendre  garde,  et  nous  leur 
disons^  non  pour  les  menacer , mais  pour 
les  avertir  -,  l’Amérique  fait  l’éducation 
de  l’Europe.  Elle  a résolu  de  grands  pro- 
blèmes politiques;  tout  ce  qui  existe  chez 
elle , a été  nié  comme  possible  par  tous 
les  publicistes.  Tout  ce  qui  paraît  mons- 
trueux aux  gouvernements  d’Europe  , 
est  naturel  sur  son  sol.  La  royauté  seule 
y est  monstrueuse.  L’Europe  est  Je  terrain 
des  discussions  politiques;  l’Amérique 
est  le  terrain  où  on  les  décide;  mais  la 
question  qui  reste,  est  de  savoir  si  elle 
les  décide  pour  elle  seule;  il  ne  serait 
pas  prudent  aux  rois  d’abandonner  cette 
question  à elle-même  et  au  temps. 

Nous  savons  que  la  royauté , toujours 
tranquille,  quand  elle  n’est  pas  sur  un 
champ  de  bataille,  prend  sa  sûreté  dans 
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ces  maximes  accréditées  de  l’ancienne 
politique  : que  les  peuples  sont  trop  cor- 
rompus , pour  être  gouvernés  en  répu- 
bliques : que  les  vieux  peuples  sont  sans 
vertus,  et  n’ont  que  des  habitudes  qui 
ne  s’éclïangent  point  avec  des  nouvelles 
mœurs , leurs  cœurs  amollis  étant  inca- 
pables de  la  sévérité  républicaine , et 
l’intérêt  personnel  en  ayant  banni  le  pa- 
triotisme, premier  ressort  des  républi- 
ques ; que  leur  propre  corruption  les 
attache  à la  monarchie  qui  est  le  vrai 
gouvernement  des  peuples  avilis  -,  et  que 
les  publicistes , par  toutes  ces  considéra- 
tions , sont  convenus  pour  l’Europe , de 
la  prééminence  de  l’ordre  monarchique 
sur  les  constitutions  républicaines. 

C’est  avec  de  tels  raisonnements  que 
l’on  ôte  la  prudence  aux  rois,  et  qu’on  les 
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berce  sur  des  abîmes.  La  connaissance 
plus  profonde  des  éléments  politiques 
et  la  nouvelle  marche  des  choses  hu- 
maines détruisent  ces  raisonnements  qui 
n’ont  qu’une  apparente  solidité  ; sans  dé- 
velopper  ici  tous  les  moyens  de  les  com- 
battre , il  suffit  de  venger  les  peuples  des 
reproches  dont  on  les  flétrit , et  qu’il  serait 
plus  juste  d’adresser  aux  gouvernements. 
En  effet , c’est  d’eux  seuls  que  les  peu- 
ples tiennent  la  corruption  dont  on  les 
accuse.  Jamais  on  ne  vit  un  peuple  mo- 
ral sous  un  gouvernement  corrompu  , 
ni  un  peuple  corrompu , sous  un  gouver- 
nement moral  j le  premier  précepteur 
d’un  peuple  est  son  gouvernement:  ver- 
tueux 5 il  est  modèle  ; vicieux , il  est 
exemple.  Qui  avait  autrefois  corrompu 
la  nation  française , si  ce  n’est  la  cour  de 
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ses  rois,  ses  rois  mêmes  et  ses  princes  ? 
Rome  si  austère  dans  ses  mœurs  , au 
temps  delà  république,  sejetta,  après 
sa  chute , dans  la  dissolution  de  ses  em- 
pereurs.  Tout  vient  d’en  haut.  Toutgou- 
vernement  est  la  source  du  bien  ou  du 
mal.  Ainsi,  sans  considérer  sa  forme  , le 
jour  où  un  gouvernement  grave,  moral 
et  juste,  se  placera  en  tête  d’un  peuple 
quelqu’il  soit,  ce  peuple  se  formera  sur 
ce  qu’il  sera  lui-même;  et  le  phénomène 
est  bien  plus  grand  de  trouver  un  tel 
gouvernement , que  déformer  un  peuple 
sur  son  modèle. 

Que  parle-t-oii  de  l’âge  avancé  des 
peuples?  Si  les  peuples  sont  vieux,  les 
rois  ne  le  sont  pas  moins  ; mais  la  maxime 
seule  a vieilli;  les  peuples  ne  vieillissent 
point  ; il  n’y  a point  d’âge  pour  l’espèce 
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humaine  ; elle  est  comme  la  nature.  L’une 
se  rajeunit  par  ses  printemps,  l’autre  par 
ses  générations.  Les  générations  sont 
telles  que  les  forme  l’éducation  politique. 
11  n’y  a point  de  merveille  qui  lui  soit 
impossible.  L’éducation  sait  faire  sortir 
une  génération  forte  d’une  génération 
molle,  et  des  rois  magnanimes  des  races 
royales  les  plus  abâtardies.  La  révolution 
de  France  fit  jaillir  une  génération  ar- 
dente et  capable  de  tout,  du  sein  d’un 
peuple  énervé  dans  la  mollesse  de  son 
ancienne  royauté;  et  le  gouvernement  de 
France  aujourd’hui,  si  le  temps  ne  lui 
manquait  pas,  parviendrait  à extraireune 
génération  sans  force  et  sans  génie , du 
sein  même  des  générations  de  Napoléon. 
L’expérience  est  déjà  bien  près  de  nous  ; 
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et  les  peuples  sont  si  bien  ce  que  les  gou- 
vernements les  font , que  dans  le  court 
espace  de  quinze  années,  on  a vu,  sous 
Napoléon,  la  France  au  premier  rang  du 
monde , et  qu’on  l’a  vue  peu  après  des- 
cendre au  dernier  rang  des  peuples  ; et 
ce  changement  a été  si  prompt  et  si  plein , 
qu’elle  a passé,  pour  ainsi  dire,  en  un 
jour,  de  la  grandeur  à la  bassesse,  et  des 
respects  de  l’univers , à son  mépris.  Mais 
elle  repassera  aussi  rapidement  de  la  bas- 
sesse à la  grandeur. 

La  royauté  doit  prendre  garde  de  se 
jetter  dans  les  erreurs  des  publicistes.  La 
plupart  jugent  des  choses  par  leur  sur- 
face; mais  la  surface  cache  la  profon- 
deur. On  ne  connaît  bien  le  fond  d’un 
peuple  que  quand  on  le  met  en  valeur 
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et  en  mouvement;  et  c’est  aujourd’hui 
surtout  qu’il  eu  sortirait  des  résultats 
inattendus. 

La  nouvelle  combinaison  d(^s  ressorts 
politiques,  les  progrès  de  la  science  so- 
ciale, la  diffusion  des  lumières , l’éduca- 
tion moderne , le  rapprochement  des 
classes , les  relations  et  l’intimité  des  peu- 
ples , et  surtout  leur  plus  grande  intel- 
ligence, tout  tend  à développer  une 
science  inconnue  des  gouvernements  ; 
tout  prépare  de  nouvelles  bases  à la 
société  des  hommes  ; tout  enfin  oblige  les 
rois  et  les  publicistes  à chercher  les  meil- 
leurs éléments  de  la  royauté,  et  à mieux 
diriger  son  esprit  et  sa  marche , pour  la 
sauver  de  l’esprit  républicain  qui  a son 
germe  dans  tous  les  empires , et  qui  s’en- 
gendre des  excès  de  la  royauté,  comme 
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la  royauté  s’engendre  des  discordes  civi- 
les ‘ , dans  les  états  républicains. 

Sans  doute,  et  nous  l’ayons  déjà  dit 
pour  rassurer  les  rois,  l’esprit  monar- 
chique en  Europe , l’emporte  encore  sur 
l’esprit  républicain  5 mais  en  même  temps, 
il  faut  dire  que  chaque  année  les  fautes 
de  la  royauté  donnent  à l’im  les  forces 
qu’elles  font  perdre  à l’autre;  et  l’on 
peut  calculer  que  de  faute  en  faute  , 
l’avantage  qui  est  encore  à l’opinion  mo- 
narchique , doit  passer  à son  adversaire. 

Cependant  en  face  de  ces  dangers  et 
de  cette  invasion , quelle  est  la  pensée 
des  rois?  ils  sont  en  cause  avec  les  peu- 
ples. C’est  l’heure  de  la  transaction  ; s’y 

^ Bella  civilia  regnum  parturiunt. 

Arist , 
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préparent-ils?  Les  peuples  la  demandent 
et  l’offrent,  car  les  peuples  ne  menacent 
jamais  les  rois,  sans  d’abord  les  avoir  in- 
voqués; et  même  dans  leur  plus  grand 
emportement,  ils  présentent  toujours  , 
et  de  la  même  main,  le  glaive  et  le  cadu- 
cée; en  cela  plus  généreux  que  les  rois 
qui  ne  montrent  que  le  glaive.  Au  milieu 
de  ces  débats  enfin,  et  de  ces  invocations  , 
que  veut,  que  fait  la  royauté?  Ce  quelle 
fait  ; elle  se  révolte  contre  les  transac- 
tions; elle  s’irrite  contre  les  prières;  elle 
s’arme  contre  ceux  qui  peuvent  la  désar- 
mer ; tel  est  l’avis , ou  la  passion  qui  sort 
de  son  conseil  ; et  nous  allons  développer 
son  imprudent  système  de  résistance. 
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SECTION  TROISIÈME. 

Une  ligue  qui  réunit  toutes  les  forces 
de  l’orgueil  et  du  fanatisme , s’est  formée 
contre  le  monde  civilisé , et  les  rois  en 
ont  pris  le  commandement.  Ce  sont  sur- 
tout les  rois  catholiques  qui  sont  l’âme 
et  le  nœud  de  cette  conjuration , qui  a ses 
plus  ardents  foyers  dans  la  France,  l’Au- 
triche, l’Espagne  et  l’Italie.  Les  rois  pro- 
testants n’y  entrent  qu’avec  prudence  et 
même  avec  timidité , jugeant  bien  qu’une 
victoire  trop  complette  les  livrerait  eux- 
mêmes  aufanatismevainqueurqui  anéan- 
tirait leurs  autels,  et  changerait  la  face 
de  leur  empire.  Les  rois  catholiques  qui 
n’ont  rien  aménager,  qui  avaient  reçu 
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du  fanatisme  et  qui  veulent  reprendre 
de  lui  leur  autorité  despotique , s’aban- 
donnent d’avance  et  sans  réserve  au  pou- 
voir sacerdotal , pourvu  qu’on  leur  aban- 
donne la  destinée  des  peuples , ne  faisant 
point  diffieulté  d’obéir  à la  puissance 
sacrée , pour  mieux  exercer  la  puissance 
profane. 

Avant  et  depuis  Charles-Quint , on  ne 
vit  jamais  une  alliance  aussi  formidable 
contre  les  libertés  et  le  génie  de  l’homme. 
Cette  Ligue  a fait  une  seule  armée  de  tout 
ce  qu’il  y a dans  les  populations,  de  fana- 
tique et  de  servile  ; mais  il  y a eette  diffé- 
rence alarmante  qu’au  temps  de  cet  Em- 
pereur, l’inimitié  et  la  désunion  des  rois 
assura  la  victoire  du  protestantisme  re- 
ligieux, et  qu’aujourd’bui , l’intimité  et 
l’union  des  rois  semble  préparer  de  grands 
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revers  au  protestantisme  politique;  et 
c’est  cette  union  des  rois  qui  leur  fait 
espérer  un  bonheur  que  n’a  pas  eu  Char- 
les-Quint , quoiqu’il  ait  eu  à lui  seul  , 
plus  de  mérite  et  de  génie  que  tous  les 
rois  catholiques  de  nos  jours  , réunis  en 
conseil  ; mais  c’est  cette  médiocrité  même 
si  ordinaire  au  catholicisme , qui  aide  si 
bien  au  génie  de  Rome,  car  de  tels  rois 
ne  sont  bons  qu’à  être  ses  instrumens  , 
comme  nous  voyons  qu’ils  le  sont  en  effet. 

On  n’entre  point  dans  les  complots  de 
Rome,  sans  s’associer  à tous  les  moyens  de 
sa  criminelle  politique  ; et  les  rois  catho- 
liques ont  pris  un  engagement  qui  fait 
peser  sur  eux  la  plus  menaçante  respon- 
sabilité. On  peut  croire  même,  à leur 
décharge,  qu’ils  ne  savent  point  où  ils 
vont , et  où  on  les  emporte  ; mais  nous 
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allons  entrer  avant  eux  dans  les  som- 
bres mystères  de  la  politique  de  Rome  , 
et  découvrir  les  grands  ressorts  qu’elle 
tient  en  réserve , pour  les  jours  de  ses 
dangers. 

Il  s’en  faut  bien  que  l’Église  Romaine 
ait  été  toujours  ce  qu’elle  est  aujour- 
d’hui. Longtemps  elle  ne  fut  que  misère 
etbumilité.  Elle  n’était  point  sortie  géant 
des  mains  de  son  fondateur  : elle  était 
destinée  à descendre  dans  les  cœurs,  et 
non  à s’élever  sur  la  tête  des  hommes  -, 
ce  géant  n’est  qu’un  enfant  de  la  terre 
qui  a escaladé  les  deux. 

Faible  dans  sa  naissance , humble  dans 
ses  vœux  , timide  devant  les  hommes  , 
et  partout  suppliante,  non  seulement 
elle  n’avait  point  d’autorité  hors  de  son 
culte , mais  elle  n’en  avait  pas  même 
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dans  son  culte.  Admise  dans  l’Empire 
Romain  aux  mêmes  conditions  que  la 
religion  payenne , elle  n’eut  pas  d’autre 
prétention  que  de  la  remplacer.  Les  em- 
pereurs qui , de  l’aveu  même  du  Pontife 
Léon,  avaient  tout  à la  fois  l’empire  et 
le  sacerdoce  ‘ , le  conservèrent  dans  la 
religion  chrétienne,  comme  ils  l’avaient 
eu  dans  la  religion  payenne , et  les  prê- 
tres chrétiens,  comme  les  prêtres  payens, 
n’avaient  que  la  simple  administration 
des  choses  sacrées , réglées  par  les  em- 
pereurs ; mais  les  Pontifes  Romains  ahu- 


^ Debes , imperator,  incunctanter  advertere , 
regiam  potestatem  tibi  non  solum  ad  mundi  re- 
ginem,  sed  maxime,  ad  ecclesiœ præsidium  esse 
collatum. 

PoNTiFEx  Léo  ab  imperatorem  Leouem. 
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sant  de  la  bonté  , de  la  tolérance  ou  de 
la  piété  des  empereurs,  s’emparèrent  peu 
à peu  des  droits  du  sacerdoce,  et  s’im- 
misçant dans  les  affaires  de  la  Républi- 
que, parvinrent  à commander  où.  ils 
obéissaient , et  réunissant  la  puissance 
temporelle  à la  puissance  spirituelle , ils 
jettèrent  les  fondements  d’un  double  em- 
pire ‘ qui  s’est  établi  à la  face  et  à la  bonté 
des  empereurs  , et  qui  s’est  perpétué  à 
la  honte  des  rois  d’Europe  qui  ont  suc- 
cédé aux  droits  des  empereurs 


^ Pontifices  romanos  non  ajfectare  soliim  do- 
minationem  terrœ , sed  cœli  etiam, 

Salisbub 

^ Jus  rerum  sacrarum,  ab  antiquissimis  regi- 
bus adeo  cultum , ut  idem  rex  esset  et  sacerdos , 
ut  apud  Rojnanos , primo  reges , deindè  iis  ejec- 
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L’Église  Romaine  reconnaissait  si  bien 
qu’elle  n’avait  ni  puissance  , ni  droits , 
qu’un  pontife  Pascbal , ayant  été  élu  à 
la  papauté  par  le  clergé  de  Rome,  sans 
le  consentement  impérial , et  craignant 
le  courroux  du  roi  de  France  qui  était 
alors  aux  droits  des  empereurs  romains, 
ce  Pontife  députa  vers  lui  ses  légats  pour 
obtenir  son  pardon , qui  lui  fut  accordé, 
à condition  qu’une  telle  violation  de 


tis  , magnus  senatus  ; mutatâ  iterum  republicâ, 
imperatores  sacrorum  prœsides  essent.  Pontifi- 
cum  tanliim  erat  scire  ea  et  administrare.  Quo 
non  conienti  hodierni  pontijices  romani,  impe- 
ratorum  sive  lenitate , sive  religione , summum 
istud  jus  sihi  in  sacris  arrogando , imo  verd  et 
in  reipublicœ  negotia  se  immittendo  , biceps  fe- 
cerunt  imperium. 


Tit.  liv...  Corvintts. 
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droits  ne  se  renouvellerait  plus  ’ . Les  Pon- 
tifes n’auraient  rien  à répondi’e  , si  on 
leur  opposait  les  premiers  siècles;  mais 
il  y a longtemps  qu’ils  ont  fermé  les  dis- 
cussions , et  qu’ils  ont  tranché  toutes  les 
questions  avec  le  fer  sacré. 

On  ne  concevra  jamais  comment  des 
empereurs  ont  pu  laisser  croître  à côté 
d’eux  une  puissance  monstrueuse . dont 
l’effet  le  moins  incertain  et  le  plus  im- 
médiat était  d’affaiblir  la  leur,  et  dont 
l’effet  plus  éloigné  était  de  la  détruire. 
Cela  ne  peut  s’expliquer  que  par  l’igno- 
rance où  le  monde  était  alors  qu’un  em- 
pire idéal  pût  s’élever  au  milieu  des  puis- 
sants empires  de  la  terre , et  il  est  vrai 
de  dire  qu’une  telle  crainte  ne  pouvait 


^ Platina. 
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naître  au  milieu  des  grandeurs  de  l’an- 
cienne Rome,  et  auprès  du  génie  encore 
vivant  de  l’ancienne  Grèce. 

Les  rois  d’Europe  ne  sont  pas  assez 
initiés  dans  les  secrets  de  cette  usurpa- 
tion des  Pontifes.  En  remontant  vers  les 
anciens  temps , on  retrouve  tous  les  prin- 
cipes : le  temps  est  venu  de  les  rappel  1er, 
parce  que  le  temps  viendra  de  les  faire 
revivre , et  nous  les  rendons  aux  rois , 
afin  que  si  bientôt  la  politique  et  la  rai- 
son leur  conseillaient  de  reprendre  le 
sacerdoce  et  d’en  régler  les  attributions, 
ils  sachent  qu’ils  ne  feraient  que  rentrer 
dans  des  droits  ravis  par  la  hardiesse  des 
Pontifes,  ou  surpris  à la  tolérance  des 
empereurs 


* Imperator  synodalibus  præest  senteniiis  , et 
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Le  génie  de  Rome  a été  grand  sans 
doute;  mais  tout  illustre  qu’il  a été,  il  n’a 
pas  encore  été  assez  puissant,  pour  se  dé- 
fendre par  la  seule  force  de  la  parole  et 
de  la  persuasion.  Dès  sa  naissance,  Rome 
a bien  jugé  que  si  elle  était  forte  contre 
les  esprits  faibles,  à son  tour  elle  était 
faible  contre  la  raison  humaine.  On  ne 
fonde  point  un  empire  avec  des  prières. 
Sans  le  glaive , rien  ne  devient  puissant 
sur  la  terre,  et  Rome  nouvelle  l’avait  ap- 
pris de  l’ancienne.  Rome  ne  pouvait  sou- 
tenir longtemps  l’effort  de  tant  d’églises 


robur  trihuit;  ecclesiasticos  ordines  componit , 
et  legem  dat  vitœ  politiœque  eorum  qui  altari 
serviunt.  Solo  sacrijlcandi  excepto  ministerio , 
reliqua  pontificialia  privilégia  imperator  reprœ- 
sentat. 

Demetrius  Chomatenus. 
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rivales , de  tant  de  sectes  contraires  ; elle 
avait  aussi  à répondre  à la  pliilosopliie 
encore  puissante  dans  la  Grèce  et  dans 
l’Italie  : elle  aurait  inévitablement  péri 
au  milieu  de  ces  débats,  si  elle  n’eut  placé 
le  glaive  de  ses  défenseurs  à côté  de  son 
éloquence.  Sa  première  et  sa  seule  poli- 
tique a été  de  fanatiser  ses  amis,  pour  les 
jetter  sur  ses  ennemis.  C’est  ainsi  qu’elle 
a triomphé  dans  les  premiers  conciles  * ; 
c’est  ainsi  qu’elle  s’est  emparée  de  la  su- 

! Les  évêques  du  concile  de  Calcédoine  s^ étant 
prononcés  contre  les  décisions  du  concile  (F É- 
phése  f les  évêques  qui  avaient  formé  le  concile 
d'Éphése  , proclamèrent  que  les  décisions  du 
concile  de  Calcédoine , au  lieu  d'être  appuyées 
sur  la  vérité,  rü étaient  soutenues  que  par  la 
puissance  de  V empereur. 

ZoxARE , règne  de  Marcien. 
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prématie  sacerdotale  * qui  lui  était  si  vi- 
vement et  si  justement  contestée,  et  qui 
lui  fut  refusée  au  concile  d’Antioche  par 
tous  les  évêques  d’Orient;  en  effet,  Rome 
église  d’Occident , était  née  de  l’église 
d’Orient  qui  portait  le  titre  de  première 
église  * , et  qui  donnait  à son  Pontife  le 
titre  d’œcumenique  mais  l’ambitieuse 

* Phocas  f publicâ  et  ad  universum  orbem 
christianum  demissâ  sanctione , constituit  ut 
Romance  ecclesiœ,  Romano  que  Pontijici  omnes 
orbis  ecclesiœ  pârerent, 

Flavius  Blosdus. 

^ Phocas , Bonifacio  tertio  rogante , staiuit 
sedem  romanam  caput  esse  omnium  ecclesia- 
rum , nam  ecclesia  Constantinopolitana  primam 
se  omnium  ecclesiarum  scribebat. 

VABïîErKIDUS. 

* (Ecumenicus  summus  pastor. 


Nicetas. 
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Rome  termina  la  contestation  avec  l’épée 
de  l’empereur  Phocas;  et  depuis  elle  est 
la  première , ce  qui  veut  seulement  dire 
qu’elle  fut  la  plus  forte  ; et  de  quel 
homme  tient-elle  ce  droit  n’a-t-elle 
point  honte  de  son  origine  ? 

Rome  n’a  point  dévié  de  cette  politi- 
que, et  il  ne  faut  pas  l’avertir  de  n’en 
point  changer.  Ses  succès  en  sont  sortis; 
son  existence  en  dépend.  Certes,  l’exis- 
tence de  Rome  est  le  prodige  de  l’histoire 
du  monde.  Voilà  un  colosse  qui  pèse  de- 
puis quinze  cents  ans  sur  toutes  les  gé- 


^ Phocas  , tyrannus  veriiis  quàm  imperator. 
lilalè  partum  gessit  imperium  ; crudelis  , san- 
guinarius , moribus  férus  , inexorabilis  , a mise- 
ratione  alienus , vorax  et  vinolentus. 

Balsamoît  , Turseilinus. 
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néra  lions  humaines,  et  qui  doit  sa  gran- 
deur et  sa  perpétuité  au  fanatisme  de  ses 
dévoués,  et  à l’extermination  de  ses  con- 
tradicteurs. 

Quelque  horreur  que  nous  ayons  de 
nous  baigner  dans  ces  flots  de  sang  hu- 
main, versé  et  amassé  dans  chaque  siècle, 
par  l’ordre  ou  au  nom  des  Pontifes , nous 
sommes  forcés  de  parcourir  la  chaîne  de 
tant  de  proscriptions,  pour  suivre  à son 
début  et  dans  son  cours,  l’invariable  po- 
litique de  Rome , et  pour  juger  de  ce 
qu’elle  prépare  aux  générations  présen- 
tes, par  ce  qu’elle  a exécuté  contre  les 
générations  éteintes  sous  sa  domination  ; 
c’est  une  science  prophétique  et  certaine 
que  de  lire  les  malheurs  des  enfants  à la 
lueur  des  bûchers  de  leurs  pères. 

Les  premiers  Pontifes  entrent  dans 
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Rome , et  ne  sont  point  aperçus.  Ceux 
qui  les  suivent,  reconnaissent  par  les 
essais  de  leurs  prédécesseurs , et  par  les 
extravagances  du  paganisme,  toute  la 
puissance  de  la  superstition,  et  jettent 
les  fondemens  de  leur  nouvel  empire , 
au  cœur  même  de  l’Empire  romain.  Ils 
opposent  Pontife  à Pontife  , croyance  à 
croyance;  l’univers  se  trouble,  se  rem- 
plit de  vérités  et  de  mensonges , de  réa- 
lités et  de  fantômes,  et  semble  être  livré 
à toutes  les  flammes  de  l’imagination. 
Chacun  veut  faire  triompher  sa  passion 
et  sa  foi,  et  l’Italie  bientôt  n’est  qu’une 
vaste  arène  où  ces  croyances  se  combat- 
tent avec  plus  de  fureur,  qu’elle  ne  com- 
battit jadis  pour  sa  gloire  et  pour  sa  li- 
berté. 

Il  semble  que  l’historien  de  Rome  op- 
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primée  ait  prononcé  l’éternelle  destinée 
de  la  malheureuse  Italie, en  la  montrant 
toujours  affligée  , et  toujours  désolée  , 
ou  par  des  désastres  nouveaux  ^ ou  par 
les  mêmes  désastres  reparaissant  après 
de  longs  siècles  *. 

On  ne  peut  se  placer  sur  aucun  lieu 
de  cette  déplorable  contrée , sans  se  sen- 
tir ému  à l’aspect  de  cette  terre  du  car- 
nage et  de  la  valeur,  trempée  du  sang 
de  toutes  les  nations  barbares  ou  civi- 
lisées , et  pour  sa  dernière  et  plus  longue 
calamité  , déchirée , ensanglantée  par  la 
main  des  Pontifes  , au  nom  d’une  reli- 
gion qui  est  venue  pour  défendre  et 
arrêter  l’effusion  du  sang  des  hommes. 

^ Italia  novis  cladihus , vel  per  longam  sœ- 
cvlonim  seriem  repetitis , agiota. 

Tacit...  Hist... 
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Nous  mettrons  la  religion  hors  de  ces 
sanglants  débats.  Elle  est  trop  pure,  pour 
être  mise  en  cause  avec  les  criminelles 
passions  qui  s’en  emparent  ; mais  nous 
la  montrerons  servant  de  prétexte  aux 
plus  hautes  convoitises , couvrant  de  son 
nom  la  plus  vaste  ambition  qui  soit  sor- 
tie du  cœur  de  l’homme , et  devenant 
l’étendard  de  ces  nouveaux  dominateurs 
de  la  terre. 

A peine  les  Pontifes  eurent-ils  em- 
prunté quelque  force  de  la  crédulité  ro- 
maine , qu’ils  convoitent , et  veulent 
conquérir  l’autorité  civile.  Les  Romains 
aussi  irrités  qu’étonnés  de  ce  joug  in- 
connu, se  révoltent  contre  cette  étrange 
usurpation , si  offensante  pour  l’orgueil 
de  la  ville  souveraine.  Une  si  injuste  té- 
mérité , et  la  crainte  d’un  si  grand  abais- 
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sement , réveillent  dans  Rome  tous  les 
sentimens  de  la  grandeur,  et  on  voit  les 
nobles  Romains  dignes  encore  de  la  vieille 
Rome , s’agitant  sous  chaque  Pontificat , 
repoussant  les  efforts  de  la  nouvelle  ty- 
rannie, maintenir  l’administration  im- 
périale, ou  rappellant  l’administration 
républicaine  , nommer  des  sénateurs  et 
des  consuls  , et  par  des  soulèvemens  con- 
tinus, et^  pour  ainsi  dire,  périodiques, 
interrompre  la  prescription  de  la  pos- 
session pontificale. 

Mais  au  milieu  de  ces  dangers  et  de 
ces  protestations  menaçantes,  que  feront 
les  Pontifes?  ils  demandent  du  secours 
à tout  ce  qui  est  puissant;  ils  font  un 
appel  à tous  les  rois  barbares* , et  surtout 


^ Sextus  Alexander  Pontifex  non  dubitavit 
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à ces  rois  de  France,  leurs  premiers  Séi- 
des éternels  oppresseurs  de  la  triste 
Italie.  Ils  montrent  Rome  comme  une 
proie  à tous  les  peuples  avides-,  qu’im- 
porte Rome,  pourvu  qu’ils  soient  vengés 
des  Romains.  Ces  peuples  descendent, 
comme  des  torrents , dans  les  champs 
d’Italie,  et  les  plaines  de  Rome  sont  le 
théâtre  , où  les  Goths,  les  Lombards  , 
les  Français,  les  Germains,  les  Sarrasins, 
se  disputent  l’honneur  de  la  détruire  * , 
et  d’achever  l’ouvrage  des  Huns  et  des 

Turcas  etiàm  ad  stipendium  allicere.  Guich.  . . 

^ Reges  franciœ , sacerdotii  vindices  et  asser- 
tores.  , Budæus. 

’ Ex  Alpihus  in  Italiam  Hunnorum,  Gotho- 
rum , Francorum , Lingohardorum  procella  de- 
tonuit,  Bat.t...  Bonif... 
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V andales.Ses  grands  monuments  rentrent 
dans  la  poussière  ; ses  palais  sont  tombés; 
ses  temples  sont  abattus  ; le  Capitole  s’é- 
croule et  se  perd  dans  l’herbe , comme 
le  temple  de  Jérusalem  ; enfin  Rome  est 
renversée  sur  les  Romains.  La  sagesse 
de  Rome  et  de  la  Grèce  disparaît  dans 
ces  abymes  ; mais  les  Pontifes  restent 
debout  ; l’église  de  St.  Pierre  s’élève  sur 
ces  illustres  débris;  une  Rome  toute 
chrétienne  va  surgir  de  la  cendre  de 
Rome  payenne  ou  schismatique  ; le  front 
des  Pontifes  sort  radieux  du  sein  même 
de  l’extermination,  et  ils  chantent  leur 
hymne  à l’Êternel  sur  les  ruines  du 
monde. 

Ce  chant  de  mort  et  de  victoire  a re- 
tenti de  siècle  en  siècle.  David  l’adressait 
à son  Dieu , sur  les  cadavres  des  Philis- 
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tins , et  descendant  tous  les  âges , et  sanc- 
tifiant toutes  les  victoires,  les  Pontifes 
nous  l’ont  fait  entendre  sur  les  tombeaux 
de  la  St.  Barthélémy. 

Depuis  que  le  glaive  exterminateur 
est  entré  dans  la  main  des  Pontifes , il 
n^en  est  point  sorti , et  ils  ne  l’ont  point 
déposé  ; ils  le  promènent  sanglant  de 
peuple  en  peuple,  et  d’empire  en  em- 
pire’ : c’est  avec  ce  glaire  que  Clovis  et 


1 O Diram  portentosamque  vecordiam  sacro- 
sanctœ  potestatis  ! quis  unquàm  tantùm  anima 
concepit  nef  as , ut  sacerdotum  culmen , ut  sacro- 
rum  summus  opifex  , manus  inauguratrices , ah 
altaris  operatu  adhuc  calentes  , in  familiam  do~ 
mini  armare  sustineret?  ut  anima  plus  quàm 
gladiatorio  grassaretur  ad  christiani  nominis 
columen , mundo  stupente , delendum  ? 

Budæus.  L.  IV. 
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Charlemagne  convertirent  à la  foi  ro- 
maine*, les  Saxons,  les  Germains,  les 
Lombards  et  les  peuples  de  Gaule;  c’est 
avec  ce  même  glaive , aiguisé  dans  un 
conseil  d’évêques,  que  Louis  XIV  fit 
conduire  à l’autel  de  la  communion , les 
Réformés  tremblants  : comme  si  l’auteur 
du  christianisme  avait  ordonné  aux  rois 

1 Carolus  Magnus  multa  cum  TVestphalis 
prælia  gessif , eos  que  magnis  cladibus 
coëgit  que  Christi  religionem  amplecti , relicto 
idolorum  cultu  ; quam  cîim  sæpiiis  ahnegassent , 
nec  jusjurandum  adverterent , ut  metu  pcenæ 
rebellionem  compesceret , occultas  instituit  judi- 
ces , quibus  potestatem  dédit , ut  quampHmùm 
dejerasse  aliquem  comperissent , aut  fidem  f ré- 
gisse, mox  ilium  supplicia  afficerent , nulla 
citatione  præviâ , aut  defensione  prœmissâ. 

Gkyphiander-Freherus. 
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de  fonder  sa  religion , comme  Mahomet 
a fondé  la  sienne. 

Une  guerre  civile  longue  et  sanglante 
embrase  encore  l’Italie  ; deux  partis  puis- 
sants la  déchirent;  les  Guelphes  soutien- 
nent l’autorité  pontificale  ; les  Gibelins 
défendent  Fautorité  civile  ; les  Pontifes 
invoquent  le  glaive  de  leurs  vengeurs, 
et  surtout  de  ces  mêmes  rois  de  France 
désolateurs  de  l’Italie;  après  une  nou- 
velle inondation  de  sang  humain,  la 
victoire  demeure  aux  Pontifes  qui  trou- 
vent la  paix  dans  \ extermination  des 
rebelles  à la  puissance  sacerdotale. 

Il  faut  le  dire  enfin  : c’est  dans  ce  mot 
qu’est  renfermée  toute  la  politique  du 
Vatican.  Poursuivons  ; 

Après  une  longue  tyrannie  exercée 
sans  contradiction  ; après  un  long  temps 
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d’orgueil,  de  violence  et  d’attentats  d’une 
nature  inconnue,  dansla  pleine  puissance 
et  le  bonheur  des  Pontifes,  l’indignation 
et  la  lumière  éclatent  tout-à-coup  dans 
un  siècle  plus  hardi.  Des  réformateurs  de 
Péglise  chrétienne  apparaissent  comme 
des  flambeaux , au  milieu  du  silence,  de 
l’effroi  et  des  ténèbres  du  monde.  Rome, 
à son  tour  , épouvantée  de  l’esprit  de 
vérité  qui  vient  parler  aux  hommes , et 
qui  ose  interroger  les  Pontifes  sur  leur 
trône  ébranlé,  appelle  à sa  défense  tout 
le  fanatisme  de  l’Europe,  arme  toute 
sa  puissance  contre  ce  nouvel  ennemi , 
bénit  la  flamme  et  le  fer  qui  doivent 
le  détruire , et  épuise  , pour  le  perdre , 
toute  la  fécondité  de  son  fatal  génie. 

Des  guerres  civiles  du  plus  sombre  ca- 
ractère dévastent  les  empires,  enlèvent 
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les  générations , effacent  les  lois  divines 
et  humaines.  Le  fanatisme  étouffe  tous 
les  sentiments  d’amour  et  de  pitié,  jette 
dans  le  cœur  de  l’homme  une  férocité 
inconnue,  abreuve  de  sang  toutes  les 
passions  altérées.  Le  souffle  de  Rome  em- 
brase tout,  et  à la  voir  dans  ce  désordre, 
présider  à ces  fureurs , il  semble  que  les 
Pontifes  n’aient  reçu  de  Dieu  que  le  gou- 
vernement des  tempêtes.  Pour  parler 
leur  langage,  l’ange  des  ténèbres  aura- 
t-il  d’autres  signes  pour  se  faire  recon- 
naître. Les  rois  deviennent  les  premiers 
bourreaux  de  leurs  peuples.  Des  tribu- 
naux de  mort  sont  établis  dans  le  monde 
chrétien  contre  les  chrétiens  : l’Europe 
entière  nage  dans  son  propre  sang.  Qua- 
rante ans  de  fureur  déchirent  les  entrail- 
les de  la  France.  Enfin  la  cloche  de  la 


DE  l’eUROPE. 


i3i 

St.  Barthélémy  sonne  l’heure  d’un  juge- 
ment dernier;  toute  une  race  périt  dans 
un  jour  de  massacre.  La  race  des  Juifs 
fut  plus  heureuse  sous  Assuérus.  L’hymne 
de  la  victoire  est  chantée  dans  les  temples 
de  Rome , et  letrône  pontifical  se  rehausse 
sur  les  hécatombes. 

Sortons  de  l’Europe.  Tournons  les  yeux 
vers  l’Amérique , au  temps  où  elle  appa- 
rut subitement  à l’ancien  monde,  comme 
une  nouvelle  création.  Rome  s’en  saisit 
comme  d’une  vaste  proie.  Le  fanatisme 
espagnol,  allumé  sur  ses  autels,  passe 
comme  un  embrasement  sur  ce  second 
univers.  Ses  empires  ne  sont  plus  que 
des  ruines,  ses  populations  ne  sont  plus 
que  poussière.  Le  culte  du  soleil  fait 
place  au  culte  des  Pontifes  ; dix  millions 
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d’hommes  sont  offerts  en  holocauste  à la 
divinité  de  Rome  ; et  l’Amérique  annon- 
cée comme  un  monde  animé,  n’est  plus 
que  lad écou verte  d’un  tombeau.  L’espèce 
humaine  qui  l’animait  y est  éteinte  ; 
toute  existence  a péri , et  de  ce  monde 
plein  de  vie  et  couvert  d’habitants,  il  n’est 
l esté  que  la  terre  et  les  eaux.  O fondateur 
du  christianisme,  est-ce  là  le  nouveau 
cœur  que  vous  êtes  venu  apporter  aux 
hommes  ? Est-ce  là  la  mission  que  vos 
apôtres  ont  reçue  ? 

De  l’Europe  embrasée  et  ensanglantée , 
passer  dans  l’Amérique  dévastée  et  veuve 
de  tous  ses  peuples,  des  rives  désertes 
de  l’Amérique,  se  transporter  dans  les 
empires  d’Asie  où  d’autres  millions  de 
victimes  ont  péri  pour  la  gloire  de  Rome, 
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c’est  faire  le  tour  du  monde  avec  les  pieds 
dans  le  sang.  Entrerons-nous  dans  ces 
vastes  complots  de  Rome , conduits  avec 
tant  d’artifice  et  d’audace , pour  établir 
sa  domination  dans  les  empires  asiatiques  \ 
complots  dont  la  révélation  a coûté  la  vie 
à tous  les  chrétiens  d’Asie,  et  fermé  ses 
grands  rivages  à tous  les  chrétiens  d’Eu' 
rope?  mais  c’en  est  assez;  il  est  temps  de 
reposer  nos  cœurs.  Admirons  une  religion 
qui  n’a  point  péri  au  milieu  de  ces  hor- 
reurs, et  qui  s’est  sauvée  comme  par  mi- 
racle , de  la  main  même  de  ses  minis- 
tres. 

C’est  l’aspect  de  tant  de  calamités,  c’est 
l’horreur  de  tant  de  cruautés,  c’est  le 
sentiment  du  bonheur  du  monde , qui  a 
fait  éclater  ces  grandes  paroles  dans  la 
bouche  d’Henri  IV  ; Rien  n’ira  bien  en 
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Europe  J tant  que  nous  ri  aurons  point 
renversé  la  machine  de  Rome  ‘ . 

Ges  paroles  fatales  prononcées  au  jour 
de  ses  fureurs , par  un  des  plus  grands 
rois  du  monde  et  le  plus  humain  de  tous 
les  hommes,  ont  toute  la  force  et  toute 
la  justice  d’une  sentence  qui  doit  être 
subie,  et  qui  déjà  le  serait,  si  la  postérité 
de  ce  grand  roi  si  peu  semblable  à lui  , 
n’eût  affermi  le  colosse  qu’il  avait  ébran- 
lé. Nous  les  faisons  éclater  de  nouveau 
dans  le  monde  dont  elles  étaient  effacées , 
et  puissent-elles  retentir  des  hauteurs  de 
l’Europe  au  cœur  de  l’Amérique,  et  aller 
justifier  l’anathème  de  l’Asie. 

Mais  une  voix  nous  rappelle  en  Eu- 


^ Paroles  dl Henri  IF  à V envoyé  de  Danne- 
mnrck. 
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rope,  premier  théâtre  des  Pontifes  , non 
plus  pour  demander  compte  aux  siècles 
passés  des  souffrances  de  nos  pères;  non 
pas  pour  exciter  la  vengeance  de  leur 
postérité , mais  pour  l’avertir  que  le 
même  sort  la  menace;  que  le  même  arrêt  • 
la  condamne , que  Rome  est  en  danger  ; 
qu’elle  le  sait,  et  que  Rome  est  la  même 
Rome;  qu’elle  n’est  jamais  sortie  de  ses 
dangers  que  par  des  proscriptions,  et  que 
le  même  principe  qui  l’a  établie , est  le 
mêmé  qui  la  conserve. 

C’est  pourtant  à cet  inhumain  système 
de  destruction  que  les  rois  catholiques 
se  sont  associés;  c’est  avec  cet  ennemi  dé- 
claré de  toute  institution  civile,  qu’ils 
ont  fait  un  pacte  qu’ils  nomment  Sainte- 
Alliance;  alliance  véritablement  impie , 
qui  souillera  le  ciel  des  larmes  de  la 
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terre,  semblable  à toutes  les  allianees 
du  catbolicisme  dont  le  but  et  les  moyens 
sont  toujours  le  silence  et  la  mort.  Ils 
demandent  des  armes  à l’arsenal  de  Rome, 
sans  savoir  ce  qu’il  renferme.  Dans  leur 
épouvante , ils  invoquent  en  aveugles  , 
et  sans  choix  de  moyens,  tout  ce  qui 
peut  sauver  le  despotisme,  prêt  à suc- 
comber dans  l’Europe  civilisée.  Les  rois 
catholiques  redemandent  aux  Pontifes  le 
même  dévouement  qu’ils  ont  reçu  d’eux 
dans  leur  adversité  ; mais  les  temps  sont 
changés;  ils  s’unissent,  quand  les  peuples 
veulent  qu’ils  se  séparent.  Aujourd’hui , 
il  n’y  a qu’une  alliance  prudente,  c’est 
celle  des  rois  avec  leurs  peuples. 

Rome  est  en  péril , et  jamais  plus  grand 
péril  ne  l’avait  encore  menacée  : la  per- 
sécution des  empereurs , les  déchirements 
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de  l’Italie,  les  efforts  du  paganisme,  l’in- 
vasion et  la  concurrence  du  Mahomé- 
tisme, les  prétentions  de  l’église  d’Orient, 
les  schismes  des  chrétiens,  les  attaques 
de  la  Réforme  , ne  l’avaient  conduite 
aussi  près  de  sa  perte  que  l’y  entraîne  la 
philosophie  du  siècle.  Son  génie  est  trop 
habile  pour  ignorer  la  puissance  d’un 
tel  ennemi.  Elle  se  souvient  d’ailleurs 
que  la  situation  la  plus  périlleuse  qu’elle 
trouve  dans  son  histoire,  et  qu’on  peut 
le  plus  comparer  à celle-ci , est  le  règne 
de  l’empereur  Julien , qui  a été  si  fatal 
à sa  domination,  sans  que  le  pouvoir  im- 
périal ait  employé  d’autre  force  que  les 
lumières  de  la  raison  humaine.  Un  plus 
long  règne  de  cet  empereur  en  marquait 
le  terme  au  trente-neuvième  pontificat. 
Quelques  années  de  plus , Rome  demeu- 
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Fait  la  ville  des  Césars , et  ne  serait  point 
devenue  la  ville  des  Pontifes.  Leur  salut 
fut  dans  la  prompte  mort  de  cet  empe- 
reur qui  mourut  comme  Henri  IV,  en 
accusant  le  fer  sacré  ; et  qui  doté , comme 
lui  des  plus  nobles  vertus , fut , comme 
lui , couvert  de  calomnies  par  la  haine 
de  Rome , qui  punit  l’un  de  l’avoir  com- 
battue , et  l’autre  de  l’avoir  désertée. 

Mais  autrefois,  et  lorsque  les  rois  étaient 
plus  grands  que  les  peuples,  les  destinées 
du  monde  étaient  dans  la  vie  ou  la  mort 
d’un  seul  homme,  et  Rome  pouvait  tout 
espérer  de  la  mort  d’un  ennemi , ou  du 
règne  d’un  prince  ami  *,  mais  aujourd’hui 
que  les  peuples  sont  supérieurs  aux  rois, 
et  renferment  en  eux  tant  de  sagesse , 
de  force  et  de  lumières  , leurs  destinées 
sont  en  eux-mêmes  ; et  il  n’est  plus  en 
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la  puissance  des  rois , ni  des  pontifes 
d’en  arrêter , ou  d’en  changer  la  direc- 
tion. 

Autrefois  aussi , il  fut  facile  aux  pon- 
tifes et  aux  rois  de  France , alors  si  sem- 
blables aux  rois  Vandales,  d’anéantir  la 
philosophie  de  la  Grèce  et  de  Rome,  car, 
à cette  époque  , la  raison  humaine  n’a- 
vait que  deux  asiles  ; mais  aujourd’hui 
son  asile  est  partout  où  il  y a des  peu- 
ples et  des  hommes , et  il  est  si  étendu 
qu’il  peut  prendre  le  nom  d’empire , et 
d’empire  du  monde. 

L'extinction  entière  de  la  philosophie 
ne  peut  donc  plus  entrer  dans  les  espé- 
rances des  pontifes  et  des  rois  leurs  alliés. 
Les  empires  n’ont  plus  à redouter  des 
inondations  de  Barbares.  L’Europe  n’a 
plus  à vomir  des  flots  de  Huns,  de  Francs 
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et  de  Vandales.  La  postérité  de  ces  bar- 
bares est  elle-même  le  monde  civilisé. 
C’est  le  prodige  de  la  sagesse  antique  ; 
c’est  la  vraie  gloire  de  Rome  et  de  la 
Grèce;  un  plus  noble  univers  s’est  formé 
de  leur  cendre.  Nul  effort  ne  peut  donc 
rappeler  les  ténèbres  dont  le  catholi- 
cisme et  la  barbarie  du  nord  ont  jadis 
enveloppé  l’Europe  , et  le  catholicisme 
est  réduit  à ses  propres  moyens  ; mais  ce 
serait  s’abuser  que  de  les  mépriser  ; ce 
serait  mal  connaître  son  génie  et  ses  res- 
sources. A défaut  de  peuples  naturelle- 
ment farouches  , Rome  sait  faire  des 
barbares  avec  des  fanatiques , et  elle  sait 
qu’il  y a encore  assez  d’ignorance  et  de 
crédulité  dans  le  monde  pour  faire  un 
peuple  incendiaire  avec  le  fond  des  na- 
tions civilisées.  Là  sont  toutes  ses  forces, 
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et  elles  sont  assez  grandes  pour  justifier 
les  espéranees  et  les  tentatives  du  ca- 
tliolieisme  et  de  la  royauté  catholique. 
C’est  le  fond  de  celte  population  brute 
qui  fait  la  richesse  de  Rome  ; et  cette 
population  est  encore  si  nombreuse  et 
si  menaçante  , qu’elle  doit  justement 
alarmer  la  civilisation  des  contrées  où 
elle  abonde.  Est- ce  un  faible  théâtre 
pour  Rome  que  l’Espagne , le  Portugal , 
l’Autriche , l’Italie , la  Belgique , l’Irlande 
et  l’Amérique  , tous  empires  livrés  à la 
superstition  ? quelles  armées  de  Séïdes 
Rome  ne  peut-elle  pas  faire  sortir  de 
ces  sols  fanatisés?  et  sans  doute  elle  au- 
rait déjà  donné  le  signal  du  combat , si 
• l’éducation  de  la  France  était  faite,  car  il 
semble  que  la  France  soit  devenue  l’âme 
de  l’Europe , et  qu’elle  doive  la  rendre 
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lour-à-tour  républicaine , guerrière , cons- 
titutionnelle, monarchique,  impie  et  su- 
perstitieuse. Rome  attend  que  les  rois  de 
France  aient  consommé  leur  œuvre, pour 
commencer  la  sienne. 

Eli  quoi  ! Rome  a en  face  d’elle  un 
génie  qui  l’attaque  ! une  civilisation  qui 
la  mine  ! elle  est  prête  à périr  dans  les 
raisonnements  du  siècle!  la  philosophie 
l’interroge  ! la  politique  la  repousse  ! 
l’autorité  civile  la  rejette  ! toute  institu- 
tion lui  échappe,  ou  la  fuit!  toute  science 
se  met  en  dehors  d’elle  ! et  dans  ce  dan- 
ger, le  plus  imminent  où  elle  se  soit 
trouvée , Rome  ne  se  servirait  que  de 
moyens  ordinaires  ! elle  s’en  tiendrait  à 
ses  ressources  propres  de  ruse  et  d’impos- 
ture ! aux  plaintes  et  aux  vaines  cla- 
meurs du  paganisme  mourant!  à des  armes 
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lliéologiques  ! à la  faible  Yertu  de  la  pré- 
dication ! au  bonheur  de  son  hypocrisie  ! 
et  confiant  au  hazard  sa  puissance  et 
sa  gloire , elle  se  laisserait  mollement 
conduire  à sa  perte  ! oli  ! que  ceux  qui 
le  croyent , sont  étrangers  au  génie  de 
Rome  ! qu’ils  sont  peu  descendus  dans 
les  profondeurs  du  Vatican  ! 

Non , non , Rome  n’abandonnera  pas 
son  principe  de  vie.  Elle  ne  renoncera 
point  à ce  plan  d’extermination,  conçu 
dès  sa  naissance , qui  a conduit  et  assuré 
ses  suprêmes  destinées  j qui  a élevé  son 
trône  audessus  de  tous  les  trônes  de  la 
terre.  Elle  ouvrira  ses  sanglantes  anna- 
les ; elle  verra  que  tout  ce  qui  lui  a 
résisté  a été  immolé , et  que  chaque 
immolation  lui  a valu  un  plus  haut  de- 
gré d’adoration.  L’horreur  des  moyens 
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ne  l’a  jamais  fait  hésiter.  En  morale,  les 
sacrifices  sont  des  meurtres  ; mais  en  re- 
ligion, les  meurtres  ne  sont  que  des  sa- 
crifices. C’est  un  langage  de  temple , 
comme  celui  des  anciens  oracles,  et  dont 
les  prêtres  ont  l’intelligence,  beaucoup 
plus  que  les  Dieux. 

Nous  ne  croirons  pas  que  les  rois  ca- 
tholiques aient  jette  leur  voix  dans  le 
conseil  de  Rome  ; c’est  elle  qui  jette  la 
sienne  dans  le  conseil  des  rois.  Elle  n’a 
pas  besoin  qu’on  l’éveille  sur  ses  dan- 
gers. Elle  sait  bien  que  pour  échapper 
au  coup  qui  la  menace,  il  lui  faut  re- 
courir à la  vigueur  de  sa  politique  en 
tout  temps  victorieuse  ; que  la  crainte 
et  l’approche  de  sa  chute , emportent 
nécessité  de  ressaisir  ses  anciens  moyens 
. de  conservation , et  de  rappeller  du 
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fond  de  l’abîme  tous  les  éléments  de 
sa  grandeur.  Ses  grands  secrets  d’em- 
pire sont  dans  les  archives  de  l’église; 
et  si , un  jour , le  génie  de  Rome  était 
forcé  de  sortir  de  Rome , il  se  souvien- 
drait de  l’exil  du  pontife  de  Constanti- 
nople ' , dont  les  adieux  furent  immorta- 
lisés par  l’incendie  de  cette  autre  Rome, 
où  disparurent  les  monuments  de  l’art 
et  du  génie  antique  Rome  ne  peut 
s’éteindre  que  comme  la  foudre,  eu  met- 
tant tout  en  poussière , avant  de  l’être 
elle-même. 

Dans  les  pays  demeurés  catholiques , 
le  génie  de  la  Réforme  a péri  sous  les 
ruines  des  guerres  civiles  ; dans  les  mo- 

* Jean , évêque  de  Constantinople. 

2 Zozime , règne  d’ Arcadius  et  dlHononus. 
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narchies  d’Europe , le  génie  de  la  liberté 
a été  étouffé  dans  le  plus  noble  sang  des 
nations.  Rome  et  ses  alliés  épargneront- 
ils  le  génie  philosophique  qui  apporte 
aux  hommes  leur  liberté  ravie  et  un  culte 
moins  servile  ? Pourrait-on  méconnaître 
à ce  point  la  nature  du  fanatisme  et  de 
l’orgueil?  A qui  ont-ils  jamais  fait 
grâce?  Quel  ennemi  ont-ils  épargné? 
Avec  quel  rival  ont-ils  daigné  faire  une 
transaction?  Quand  ils  se  taisent,  c’est 
qu’ils  sont  faibles , c’est  qu’ils  atten- 
dent, c’est  que  leurs  armes  ne  sont  point 
prêtes. 

Nous  ne  serions  pas  purs  du  sang  des 
hommes,  si  étant,  pour  ainsi  dire,  ini- 
tiés dans  la  conjuration  romaine , nous 
ne  jettions  le  cri  d’alarme  au  milieu  des 
nations  sans  défiance.  L’art  politique  de 
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Rome  est  si  consommé , qu’elle  en  remue 
tous  les  ressorts  autour  de  nous , sans 
que  nous  en  sentions  le  mouvement.  Ses 
bourreaux  sont  toujours  invisibles , et 
ses  victimes  toujours  surprises.  Jettons 
les  yeux  sur  cette  Europe , que  Rome 
étudie  en  ce  moment  avec  tant  de  se- 
cret et  d’application  : l’Europe  est  une 
image  de  l’Espagne,  ayant  une  popu- 
lation civilisée , et  une  plus  grande  po- 
pulation barbare  j Rome  s’empare  de 
celle-ci,  la  forme,  l’anime,  la  prépare, 
pour  la  jetter  un  jour  sur  la  portion  ci- 
vilisée 5 et  il  ne  faut  pas  croire  qu’il  soit 
nécessaire  à son  triomphe  de  l’anéantir 
tout  entière  ; elle  n’a  besoin  que  d’abat- 
tre les  sommités  de  cette  partie  civilisée; 
si  Rome  faisait  disparaître  quelques  mille 
hommes  choisis  dans  chaque  empire  où 
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on  la  menace , tout  le  reste  s’effacerait 
dans  la  servitude  et  le  silence.  Le  trône 
des  Pontifes  est  éle  vé  sur  le  marbre  même 
qui  a porté  le  trône  des  Tibère , et  sur 
lequel  est  gravée  , en  trois  mots  , toute 
la  doctrine  de  la  tyrannie  ; enlever  les 
plus  hautes  têtes  *.  C’est  une  politique 
indigène , fille  de  Rome  ancienne , et  mère 
de  Rome  nouvelle. 

Quand  Rome  a tous  ses  ennemis  sous 
la  main , et  qu’ils  ne  sont  qu’un  nombre 
connu,  elle  n’en  épargne  aucun  \ Tous 

* Spicas  eminentiores  mutilare. 

^ Dicitur  Alexander  Pontifex , in  consilio , 
quod  ah  immanitate  scelestum  appellatum  est  : 
ut  omnes  Reguli,  qui  sub  ejus  imperio  essent , 
ad  unum  inter ficerentur.  Id  quod  magnam  par- 
tum factum  est,  summâ  cum  Pontificum  infa- 
miâ  apud  posteritatem . 

Arnold...  Clap... 
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les  Templiers  ont  péri,  parce  qu’elle  pou- 
vait les  compter.  Mais  pour  quel  crime 
ont-ils  péri?  Des  ténèbres,  dit-on, enve- 
loppent ce  crime;  en  étudiant  mieux  la 
colère  de  Rome , on  en  ravit  le  secret  aux 
sombres  archives  pontificales  ; ils  avaient 
porté  ombrage  à l’autorité  des  Pontifes  ‘, 
crime  sans  égal  et  sans  pardon. 

Rome  avant  d’immoler  ses  ennemis , 
commence  par  les  rendre  odieux  ; elle  les 
a chargés  de  trahisons  et  de  forfaits  com- 
mis dans  d’infàmes  voluptés;  mais  ces 
forfaits  et  ces  infâmes  voluptés  sont  des 
actions  de  palais,  plutôt  que  de  monas- 
tères; Rome  le  sait  trop  bien. 

Mais  ne  nous  écartons  pas  des  âges  voi- 
sins du  nôtre,  et  dont  les  rapports  plus 


1 Platina. 
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intimes  avec  notre  situation  présente , 
semble  lier  de  plus  près  nos  destinées  à 
celles  de  nos  pères. 

Dans  ce  siècle  si  malheureux  et  si  cé- 
lèbre, où  presque  la  moitié  de  la  France 
était  protestante , elle  était  alors  le 
royaume  qui  brillait  de  plus  grandes  et 
plus  vives  lumières.  Les  questions  de  re- 
ligion qui  y étaient  débattues  hautement 
et  publiquement,  comme  dans  les  pre- 
miers siècles  de  l’église,  avaient  déve- 
loppé l’énergie  et  la  capacité  du  génie 
français,  agrandi  l’esprit  philosophique 
et  étendu  le  domaine  de  la  raison.  Cette 
fermentation  de  tant  d’esprits  supérieurs, 
avait  fait  germer  dans  la  France,  et  pro- 
mettait à l’Europe  une  philosophie  plus 
haute  et  plus  parfaite  que  la  philosophie 
ancienne,  et  plus  sociale  que  la  sagesse 
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du  Portique.  Les  questions  de  politique 
s’y  traitaient  avec  la  même  profondeur  et 
avec  plus  d’assurance  que  de  nos  jours. 
Cette  marche  grande  et  hardie  de  l’es- 
prit humain  effraya  Rome  et  les  rois  de 
France.  Quand  la  crainte  est  sur  le  trône, 
la  colère  en  descend.  L’extermination 
a tout  fait  disparaître  •,  tout  fut  jette 
dans  l’abîme;  ce  qui  resta  de  génie  et 
de  vertu  s’éteignit  dans  l’épouvante  et 
le  silence.  La  France  serait  avancée  de 
plusieurs  siècles,  et  l’Europe  elle-même, 
sans  cette  politique  d’attentats,  qui  a 
constamment  décimé  ce  qu’il  y a eu  de 
plus  noble  et  de  plus  élevé  dans  les  gé- 
nérations qui  ont  précédé  la  nôtre,  me- 
nacée à son  tour  du  sort  de  ses  ayeules. 

Dans  ses  nouveaux  dangers,  Rome  a 
tenu  conseil.  Quel  sera  le  jour  de  sa  co- 
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1ère?  il  n’est  point  marqué;  elle-même 
l’ignore.  L’éducation  des  peuples  n’est 
point  achevée.  Le  fanatisme  n’est  encore 
ni  assez  étendu,  ni  assez  allumé;  mais 
enfin,  il  faut  que  la  philosophie  périsse, 
ou  Rome;  toutes  deux  ont  posé  l’alterna- 
tive. La  philosophie  n’a  rien  à faire  que 
de  grandir  et  s’étendre;  elle  n’a  point 
d’armes,  et  n’en  a pas  besoin;  mais  Rome 
est  obligée  de  recourir  aux  siennes;  la 
vertu  et  la  vérité  lui  manquant,  il  faut 
qu’elle  prenne  sa  force  dans  le  mal , ne 
l’ayant  pas  dans  le  bien.  Une  nouvelle 
proscription  prolongera  son  empire  de 
deux  siècles;  le  conseil  en  est  pris,  mais 
le  jour  ne  l’est  pas;  jusques  là,  tout  sera 
calme  en  apparence.  Il  ne  viendra  de 
Rome  que  protestations  d’amour , senti- 
ments de  modération,  jubilés,  concor- 
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dats,  concessions,  paix  profonde  enfin, 
comme  à l’approche  des  massacres*,  et  la 
veille  du  jour  funèbre  sera  le  jour  le  plus 
calme  du  siècle,  comme  était  la  veille  de 
la  Saint-Barthélemy. 

Il  n’en  faut  point  douter  ; cette  voix 
de  mort  a passé  sous  les  voûtes  romaines. 
La  Saint-Barthélemy  a été  décidée , sept 
années  avant  son  exécution  ; elle  a été  en 
France  le  secret  de  trois,  et  en  Italie  d’un 
seul.  L’horrible  mystère  resta  fidèlement 
déposé  dans  le  fond  de  ces  cœurs  fanati- 
sés, et  n’en  sortit  qu’au  jour  fatal.  Rome 
religieuse  assure  mieux  sa  victoire  que  ne 
faisait  Rome  guerrière  ; elle  n’envoye 
point  de hérault  pour  dénoncer  la  guerre. 
Ses  ennemis  n’ont  jamais  le  temps  de 
s’armer;  ils  sont  toujours  tués  sans  com- 
bat. 
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Mais  ne  donnons  point  à Rome  plus 
d’espérances  qu’elle  n’en  conçoit.  Si  nous 
lui  avons  montré  que  son  salut  est  en- 
core dans  sa  politique  meurtrière,  aver- 
tissons là  aussi  qu’elle  doit  échouer  con- 
tre les  inclinations  plus  humaines  des 
peuples  J si  ses  desseins  sont  toujours  les 
mêmes , les  générations  ne  sont  plussem- 
hlahles.  Rome  vieillit,  et  la  société  arrive 
à son  âge  mûr  ; si  en  vieillissant , elle  n’a 
rien  perdu  de  son  caractère,  elle  a du 
moins  perdu  beaucoup  de  sa  force.  Il  y a 
bien  la  même  énergie  dans  la  volonté, 
mais  il  y a plus  de  faiblesse  dans  les 
moyens.  Rome  autrefois  avait  à sa  dis- 
position des  générations  toutes  faites,  et 
aujourd’hui  il  faut  les  faire.  Trente  an- 
nées du  libre  développement  de  la  raison 
humaine , ont  fait , pour  Rome , un  vuide 
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qui  ne  peut  plus  se  remplir j en  vain, 
avec  les  secours  de  tous  les  rois  catholi- 
ques , elle  s’efforce  de  le  combler  ; les 
générations  indociles  lui  opposent  une 
résistance  qui  ne  lui  était  pas  connue  ; à 
peine  une  faible  partie  est-elle  entraînée 
dans  ses  dangereux  intérêts. 

Mais  ce  qui  importe  surtout  à Rome , 
c’est  la  France.  Si  elle  lui  échappe,  que 
peut-elle  faire?  la  France  de  tout  temps 
a été  l’épée  et  le  bouclier  de  Rome;  c’est 
la  France  qui  depuis  que  Rome  est  église, 
l’a  délivrée  de  ses  premiers  et  de  ses  der- 
niers ennemis;  Rome  en  a remercié  ses 
rois*.  C’est  elle  qui  l’a  sauvée  du  coup 
mortel  de  la  Réforme  ; que  fera  Rome  sans 
la  France?  l’Espagne,  le  Portugal,  quel- 

^ Lettres  de  Léon  X à François  I. 
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ques  contrées  d’Italie,  quelques  provinces 
de  la  Belgique  ne  sont  que  des  auxiliaires. 
Elles  peuvent  beaucoup  avec  la  France , 
et  rien  sans  elle.  Si  la  France  manque  à 
Rome,  c’est  le  Capitole  qui  tombe.  Rome 
le  sait;  aussi,  que  d’efforts  ne  fait-elle  pas 
pour  la  ressaisir!  mais  jusqu’ici,  elle  la 
remue,  sans  la  former;  elle  la  fatigue, 
sans  l’entraîner. 

C’est  un  bonheur  inutile  pour  Rome 
que  de  voir  immoler  la  population  éclai- 
rée de  l’Espagne , par  sa  population  bar- 
bare ; ces  proscriptions  peuvent  lui  don- 
ner de  la  joie,  mais  n’ajoutent  rien  à sa 
force;  elle  ferait  beaucoup  mieux  de  faire 
cesser  ce  carnage,  puisqu’il  ne  lui  apporte 
aucun  avantage^  et  qu’en  politique,  ce 
qui  n’est  point  utile  n’est  pas  bon.  C’est 
peu  qu’un  massacre  afflige , il  faut  qu’il 
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effraye;  c’est  une  grande  faute  que  d’ins- 
pirer de  l’horreur,  sans  la  terreur'  ; jus- 
qu’ici, ce  n’était  point  de  ces  sortes  de 
fautes  que  l’on  pouvait  reprocher  à 
Rome.  Un  fanatisme  partiel  ne  la  con- 
duit à rien.  Rome  doit  faire  mouvoir  de 
grandes  masses,  ou  se  tenir  en  repos  jus- 
qu’à l’occasion  d’en  sortir  avec  gloire. 
Elle  s’use  dans  les  détails;  cette  chaîne 
d’assassinats  isolés  ne  produit  que  de  l’in- 
dignation; en  politique  sacrée,  comme 
en  politique  profane,  rien  n’est  si  odieux 
et  si  nuisible  que  les  crimes  à qui  on  ne 
peut  donner  un  autre  nom.  C’est  l’avan- 
tage des  grandes  exterminations  de  pou- 
voir prendre  le  nom  de  malheurs  néces- 

* Crudelitatem  exercere  terroris  causâ. 
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saires  pour  le  salut  de  l’état  ou  de  la 
religion. 

Les  desseins  de  Rome  aujourd’hui  sont 
trop  vastes  pour  ses  moyens , car  ils  ne 
vont  à rien  moins  que  de  rétablir  sa  mo- 
narchie démembrée.  Des  esprits  grands 
et  hardis,  mais  emportés  loin  de  leur 
siècle,  l’ont  flattée  de  cette  espérance; 
mais  les  emportements  de  l’imagination 
ne  sont  pas  la  nature  des  choses;  c’est 
un  monde  idéal  promis  à une  puissance 
idéale;  Rome  qui  a nourri  le  monde  de 
chimères , s’en  repaît  à son  tour  ; en  re-^ 
ligion,  comme  en  politique,  les  rêves  de 
monarchie  universelle  sont  dissipés  pour 
toujours;  Napoléon  fit  le  dernier  songe 
en  politique  ; Rome  fait  aujourd’hui  son 
dernier  songe  de  culte  universel.  Ce  n’est 
plus  à l’orgueil , au  fanatisme , à la  con- 
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quête,  qu’est  destinée  la  monarchie  du 
monde;  c’est  à la  raison  humaine,  c’est 
à elle  enfin , et  à elle  seule  qu’est  réser- 
vée cette  couronne. 

Entrons  dans  les  embarras  de  Rome. 
Ce  qui  lui  manque,  c’est  un  royaume 
central  en  Europe , où  elle  puisse  placer 
son  arsénal , et  diriger  ses  attaques  contre 
les  états  protestants.  Si  la  Prusse  mili- 
taire était  catholique,  rien  ne  pourrait 
sauver  l’Europe  de  l’invasion  romaine. 
C’est  la  Prusse  militaire  et  protestante 
qui  fait  sa  sûreté.  La  Prusse  catholique, 
voisine  du  catholicisme  d’Allemagne , de 
la  Belgique , ayant  ce  point  d’union  avec 
l’Autriche,  se  liguant  avec  le  parti  catho- 
lique de  France,  replacerait  le  monde 
sous  le  joug  des  Pontifes,  et  la  double 
tyrannie  du  pontificat  et  de  la  royauté 
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absolue  s’abattrait  sur  les  peuples  déses- 
pérés ; mais  la  Prusse  guerrière,  centrale, 
protestante , les  préserve  de  ces  dangers; 
elle  est  le  boulevard  de  tous  les  états 
protestants,  et  maintient  l’Europe  dans 
une  paix  religieuse  dont  elle  serait  bien- 
tôt sortie,  si  Rome  pouvait  la  rompre. 
C’est  peu  de  n’envisager  la  Prusse  que 
sous  ses  rapports  militaires  et  politiques; 
sous  ce  point  de  vue,  elle  peut  donner  à 
penser  et  à craindre;  mais  à la  considé- 
rer d’un  point  de  vue  non  moins  élevé, 
elle  rassure  l’Europe , la  préserve  d’une 
guerre  religieuse,  et  l’affranchit  du  joug 
sacerdotal , de  même  que  la  sagesse  poli- 
tique et  la  force  morale  du  gouvernement 
des  Pays-Bas , arrête  en  Europe  l’action 
du  despotisme  et  suspend  en  même-temps 
l’action  républicaine. 
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Ainsi , dans  l’état  de  travail  et  de 
crainte  où  se  trouve  l’Europe , menacée 
d’une  part  par  la  conjuration  du  catho- 
licisme, et  de  l’autre  par  les  tentatives  du 
pouvoir  absolu,  l’existence  de  la  Prusse 
et  celle  des  Pays-Bas  sont  de  la  plus 
haute  et  de  la  plus  heureuse  importance  ; 
la  Prusse  pour  neutraliser  les  efforts  du 
pouvoir  religieux , les  Pays-Bas  pour 
. neutraliser  par  leur  exemple , les  excès 
du  pouvoir  politique. 

C’est  un  hommage  à rendre  aux  gou- 
vernements protestants;  ils  n’opposent  à 
la  conjuration  catholique  que  la  force  d’i- 
nertie; si,  comme  ils  le  pourraient  à bon 
droit,  ils  changeaient  leur  défense  en 
attaque,  s’ils  opposaient  ligue  à figue, 
fanatisme  à fanatisme,  l’Europe  serait 
en  feu,  et  il  n’y  a aucun  doute  que 
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l’incendie  s’éteindrait  sous  les  ruines 
des  catholiques.  La  ligue  protestante 
protégée  par  l’esprit  pliilosopliique,  ob- 
tiendrait un  triomphe  qui  jadis  a été 
refusé  au  zèle  de  l’empereur  Mathias. 

Rome  en  ce  moment  ne  peut  rien  en- 
treprendre de  grand  ni  de  décisif.  Elle 
n’est  point  en  mesure  ; il  ne  faut  pas 
qu’elle  se  laisse  séduire  par  l’ardeur  de 
quelques  contrées;  au  reste , il  n’est  point 
dâns  sa  politique  de  presser  la  victoire. 
Depuis  Sixte-Quint^  on  ne  s’emporte 
plus  à la  cour  de  Rome.  Une  prudence 
consommée  préside  à scs  affaires.  Elles 
sont  en  bonne  situation  en  Espagne,  en 
Portugal,  en  Irlande,  en  Belgique;  ses 
intrigues  ne  sont  pas  sans  succès  dans  le 
cœur  même  de  l’Angleterre;  elle  a posé 
le  pied  sur  le  terrein  de  la  Prusse.  Elle 
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y a planté  un  étendard.  Quoique  le  fa- 
natisme se  soit  fort  affaibli  dans  les  lieux 
de  sa  domination , et  quoique  la  pliiloso- 
pbie  européenne  soit  arrivée  jusqu’au 
pied  de  ses  autels , l’Italie  lui  offre  encore 
le  zèle  d’une  assez  grande  population 
brute;  mais  nulle  part  sa  faveur  n’est 
plus  grande  qu’à  la  cour  de  France.  Rome 
est  là  dans  toute  sa  gloire  ; il  est  vrai  que 
la  cour  n’est  pas  le  peuple , et  ne  sert  plus 
d’exemple  au  peuple,  ce  qui  semble  lui 
promettre  plus  d’bonneurs  que  de  puis- 
sance ; c’est  peu  que  l’encens  de  la  cour, 
si  elle  n’a  le  zèle  de  la  France;  de  quoi 
lui  servent  ces  honneurs , si  elle  ne  peut 
associer  le  peuple  au  dévouement  de  ses 
rois  ! au  temps  des  guerres  civiles , les  rois 
de  France  n’étaient  que  les  lieutenants 
de  Rome;  les  armées  françaises  n’étaient 
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que  des  légions  romaines,  mais  ce  que  le 
fanatisme  a fait , on  ne  le  fait  point  avec 
l’hypocrisie , et  les  efforts  de  Rome  et  de 
ses  alliés  de  France  n’ont  rien  produit  de 
plus  J leur  génie  assemblé,  leurs  forces 
réunies  n’ont  encore  pu  créer  que  le  fan- 
tôme de  la  dévotion.  Ils  ont  besoin  d’une 
génération  enflammée,  ils  n’en  trou- 
vent qu’une  de  glace,  et  jusqu’ici  leurs 
eflbrts  n’ont  pas  plus  d’importance  que 
des  vœux. 

Si  la  royauté  en  France  était  encore 
un  objet  d’adoration,  leurs  moyens  se- 
raient plus  vastes  ; ils  pourraient  la  met- 
tre en  cause  avec  la  religion,  comme  au 
temps  des  massacres  -,  accuser  la  philoso- 
phie de  conspirer  contre  elle,  et  effrayant 
les  peuples  d’un  parricide  politique , 
comme  les  Réformés  en  furent  accusés,  co- 
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lorer  leurs  violences  méditées  des  mêmes 
odieux  prétextes  dont  iis  ont  justifié  les 
anciens  attentats  : mais  ce  qui  est  possible 
dans  un  temps,  ne  l’est  plus  dans  un 
autre.  La  royauté  a cessé  d’être  un  culte  ; 
ce  n’est  plus  un  sacrilège  que  de  lui  dé- 
plaire; ce  n’est  plus  un  crime  de  lèze- 
majesté  que  de  lui  demander  justice.  Les 
prétextes  de  crimes  d’état  sont  si  promp- 
tement mis  à nud,  qii’il  est  devenu  inha- 
bile et  dangereux  même  de  s’en  servir. 
C’est  encore  un  riche  secret  perdu,  ravi 
au  trésor  des  anciens  mystères  politiques. 

Nous  venons  aussi  de  mettre  à nud  les 
sinistres  complots  de  Rome,  la  compli- 
cité de  la  royauté  catholique,  et  les  ef- 
forts combinés  de  tout  le  catholicisme  de 
l’Europe.  On  ne  peut  que  s’épouvanter , 
à voir  cette  masse  d’ennemis  se  jetter  sur 
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la  civilisation.  Jadis  les  barbares  vinrent 
de  l’Europe , fondre  sur  Rome  j aujour- 
d’hui, ils  sortent  de  Rome,  et  fondent 
sur  l’Europe.  S’il  faut  juger  de  la  gran- 
deur de  leurs  espérances,  par  celle  de 
leurs  efforts,  on  doit  croire  qu’ils  se  re- 
gardent déjà  comme  les  maîtres  du  monde. 
Leur  triomphe  leur  paraît  d’autant  plus 
certain,  que  leur  ligue  secrète  est  aveu- 
glément secondée  par  une  alliance  plus 
ou  moins  étroite,  plus  ou  moins  volon- 
taire de  tous  les  rois  d’Europe , qui 
croyant  seulement  s’associer  à la  défense 
de  la  royauté,  travaillent  à la  gloire  de 
Rome,  et  à la  propagation  du  catholi- 
cisme qui  se  propose  partout  comme  ap- 
pui de  la  royauté , et  qui  sous  ce  prétexte 
trompeur,  attirant  tous  les  rois  dans  un 
piège  commun,  poursuit,  avec  plus  de 
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sûreté,  son  éternel  complot  d’assujettir 
le  sceptre  politique  au  sceptre  religieux. 
L’habile  Angleterre  n’a  pas  été  longtemps 
sans  découvrir  le  secret  et  le  danger  de 
l’alliance  des  rois  catholiques;  elle  s’en 
est  retirée  sans  hésitation , et  tous  les  rois 
non  catholiques  n’ont  rien  de  mieux  à 
faire  que  de  s’en  séparer  promptement, 
car  on  les  a jettés  dans  un  danger  réel, 
en  les  effrayant  d’un  danger  apparent. 
La  Prusse  est  tombée  dans  le  piège;  Rome 
a fait  la  première  brèche  à ce  boulevard 
du  protestantisme  ; elle  s’y  est  glissée  par 
un  concordat.  C’est  toujours  avec  un 
traité  qu’elle  se  présente  dans  un  pays 
ennemi,  et  plus  fort  qu’elle.  La  Prusse, 
sans  nécessité,  lui  a ouvert  ses  portes. 
Puisse-t-elle  ne  jamais  se  repentir  de  sa 
condescendance  ! 
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Encore  que  les  rois  seraient  menacés , 
ce  n’est  point  un  motif  d’avoir  recours 
à un  génie  étranger.  Rien  du  déhors  ne 
doit  se  mêler  aux  différends  des  peuples 
et  de  leurs  rois.  Si  les  rois  ont  des  crain- 
tes, qu’ils  en  appellent  au  cœur  de  leurs 
peuples.  Leurs  moindres  témoignages  d’a- 
mour «n  fera  éclater  d’infinis.  En  sen- 
timents généreux , les  peuples  vont  tou- 
jours plus  loin  que  les  rois.  Peuvent-ils 
ignorer  leur  puissance , quand  d’un  mot, 
d’un  geste,  ou  d’un  regard  de  bonté,  ils 
brisent  toutes  les  résistances , et  s’empa- 
]’ent  en  un  moment  des  cœurs  les  plus 
rebelles  '.  Il  n’y  a point  d’exemple  d’un 


* Regum  in  cives  sues  amor  tantum  potest , 
ut  ipsorum  corda  et  intimas  affectas  plerumque 
possideant  in  solidum , atque  unico  sœpè  verhulo 
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peuple  surpassé  en  générosité  par  son 
roi.  Disons  plus  : c’est  une  affligeante  re- 
marque à faire  pour  l’expérience  du  genre . 
humain,  que  ces  preuves  si  rares  de  gran- 
deur d’âme  qui  se  Irouveut  dans  l’his- 
toire de  tant  de  rois,  et  cette  constante 
générosité  des  peuples  qui  tous  se  sont 
immolés  si  aveuglément  à leur  bonheur 
et  à leur  gloire , sans  qu’on  puisse  comp- 
ter un  roi  par  siècle,  dans  le  nombre  de 
tant  d’empires,  qui  ait  été  digne  de  si 
nobles  sacrifices. 

Mais  il  faut  réduire  à leur  juste  va- 
leur les  efforts  et  les  espérances  du  catho- 
licisme et  des  rois  ses  appuis.  Tout  ici  est 


henigno,  et  intuitu  blandulo,  veluti  potentissimp 
quodam  fascino,  eorumdem  'voluntates,  areas 
et  scrinia  expugnent,  Lansiüs. 
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enfermé  clans  une  seule  question  : la  con- 
juration catholique  aura-t-elle  le  temps 
de  former  une  nouvelle  génération  ? La 
génération  présente  ne  lui  appartient 
pas.  Pourra-t-elle  s’emparer  de  celle  qui 
doit  la  suivre?  Cette  question  qui  com- 
prend la  destinée  de  tant  de  peuples, 
peut  être  débattue  partout,  mais  doit 
être  décidée  en  France.  Elle  est  presque 
sans  importance  ailleurs.  En  catholi- 
cisme, c’est  toujours  la  France  qui  fait 
loi.  Les  autres  états  catholiques  sont  en- 
traînés dans  sa  conduite,  et  se  fortifient 
de  son  exemple.  Depuis  que  la  France  a 
consenti  aux  premiers  concordats,  les 
autres  gouvernements  ont  été  forcés  de 
subir  cette  loi , ou  plutôt  ce  joug  de  Rome. 
La  France  est  le  cœur  du  catholicisme. 
Si  la  France  fut  devenue  protestante, 
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et  elle  a été  bien  près  de  l’être,  le 
culte  Romain  serait  aujourd’hui  moins 
étendu  que  le  culte  Israélite;  il  y a long- 
temps que  Rome  serait  rentrée  dans  l’état 
civil  et  politique,  car  une  Rome  impé- 
riale est  toujours  derrière  Rome  ponti- 
ficale. 

C’est  donc  sur  le  terrain  de  la  France 
que  doit  être  résolue  la  grande  question 
du  catholicisme  ; c’est  sur  ce  sol  qu’il 
vient  de  reprendre  de  nouvelles  racines. 
Napoléon  qui  n’avait  que  le  sentiment 
de  son  pouvoir,  l’y  rappela  comme 
moyen  de  gouvernement,  et  comme 
doctrine  la  plus  favorable  à la  victoire 
quelle  qu’elle  soit,  et  à l’autorité  abso- 
lue; ce  vainqueur  s’en  servit  comme 
d’une  force  à ajouter  à celle  de  ses  armes, 
et  comme  auxiliaire  de  la  tyrannie: 
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Louis  XVIII  eut  le  bonlieur  de  la  trou- 
ver rétablie,  et  lui  donna  sans  hésiter,  la 
direction  la  plus  funeste  aux  libertés 
publiques.  Ce  roi  ne  s’amusa  point  à 
faire  la  guerre  à la  charte  sortie  de  ses 
mains , ou  à quéreller  les  Chambres  sur 
ses  prérogatives,  il  trancha  d’un  seul 
coup  toute  la  question  de  la  monarchie , 
en  livrant  d’un  seul  mot  l’éducation  pu- 
blique au  génie  et  à la  puissance  des 
prêtres  catholiques.  Les  sentiments  phi- 
losophiques de  ce  roi  sont  trop  connus, 
pour  qu’on  ne  puisse  lui  supposer  que 
desvuesreligieuses.il  fit,  sans  éclat, tout 
ce  qui  était  à faire  dans  l’intérêt  du  pou- 
voir monarchique  ; il  laissa  les  Corps  de 
l’état  s’agiter  sur  le  haut  de  l’édifice, 
pendant  qu’il  le  saisissait  par  la  base. 
C’est  depuis  cette  époque  que  la  France 
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est  livrée  à toutes  les  agitations  qui  trou- 
blent son  présent,  et  menacent  son  ave- 
nir. Ainsi  ce  roi  avant  d’arriver  à son 
tombeau,  avait  préparé  celui  de  la  phi- 
losophie, et  la  ruine  de  toutes  les  exis- 
tences constitutionnelles  j et  il  y eut 
cela  de  particulier  dans  son  règne  , que 
tous  les  citoyens  le  bénissaient  de  leur 
avoir  donné  une  charte , et  que  les  prê- 
tres le  bénissaient  de  leur  avoir  donné 
le  moyen  de  la  détruire  : voix  contraires, 
qui  attestent  que  ce  prince  n’ignorait 
point  ces  secrets  d’empire  où  l’on  feint 
d’agir  dans  un  but , pour  arriver  plus 
sûrement  à un  autre  ^ 

^ Occulta  consilia  quibus  aliud  agitur,  aliud 
simulatur  agi. 


De  arcanis  imperii. 
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Ce  qui  s’est  passé  en  France  depuis  la 
mort  de  ce  roi,  n’est  que  la  conséquence 
de  ce  qu’il  avait  établi.  Les  prêtres  se 
trouvant  en  possession  de  la  jeunesse 
française , ont  fait  les  plus  ingénieux  ef- 
forts pour  devenir  l’objet  de  son  exal- 
tation, et  pour  reconstituer  cet  empire 
de  l’imagination  si  redoutable  dans  leurs 
mains.  Pendant  que  les  grands  Corps  de 
l’état  se  clioquent  pour  des  principes  lé- 
gislatifs, sur  une  tribune  orageuse,  les 
prêtres , dans  le  tranquille  gouverne- 
ment de  l’instruction  publique,  sont  à 
peine  aperçus,  et  ils  font  germer  et 
fructifier  en  secret  les  doctrines  poli- 
tiques du  catholicisme,  qui  doivent  ren- 
verser la  tribune  populaire  , et  tout  cet 
échalFaudage  constitutionnel  déjà  tant 
ébranlé  par  les  mains  mêmes  qui  font 


DE  l’eUROPE.  l'jS 

construit.  Tout  le  bruit  qui  se  fait  dans 
un  empire  n’est  pas  si  dangereux  que 
le  silence  des  prêtres;  et  ici,  il  faut  re- 
connaître la  profondeur  de  leur  poli- 
tique. 

Deux  peuples  seuls  ont  connu  la  puis- 
sance de  l’éducation;  mais bors  de  Rome 
et  de  la  Grèce,  on  ne  voit  aucun  gou- 
vernement qui  ait  compris  la  force  de 
ce  ressort  politique.  Les  prêtres  catho- 
liques en  se  multipliant,  ne  voyant 
dans  l’Europe  que  des  peuples  barbares 
dont  la  jeunesse  n’était  formée  par  au- 
cune main,  s’approprièrent  ce  levier, 
en  étudièrent  la  force  , et  jugeant  bien 
que  l’éducation  est  une  création , et  que 
l’homme  appartient  à la  main  qui  a saisi 
son  enfance , ils  se  rendirent  maîtres  des 
premières  inclinations  et  de  la  première 
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intelligence,  et,  comme  à l’insçu  des 
gouvernements,  s’emparèrent  de  cette 
portion  des  peuples  où  se  trouvent  les 
passions , le  zèle  et  la  vigueur , laissant 
d’ailleurs  vieillir  et  s’éteindre  les  géné- 
rations avancées. 

C’est  précisément  la  conjoncture  où  se 
trouve  aujourd’hui  le  parti  catholique 
à l’égard  de  la  France.  Une  génération 
lui  a échappé;  il  ne  peut  rien  sur  elle* 
il  faut  qu’il  la  laisse  s’éteindre , et  que 
cependant  il  envahisse  les  générations 
naissantes , à la  manière  des  tyrans  qui 
comptent  sur  les  jeunes  citoyens  qui 
n’ont  point  vu  les  temps  de  la  liberté. 
Voilà  le  secret  de  la  résurrection  des  Jé- 
suites, si  habiles  dans  l’art  de  s’établir 
dans  les  cœurs , si  favorables  à la  royauté 
qui  les  protège,  si  redoutables  aux  rois 
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qui  les  menacent.  Ils  furent  détruits 
sous  Louis  XV ; mais  ce  fut  l’avis  de  son 
&)nseil,  et  non  le  sien;  il  les  regretta 
comme  appuis  du  pouvoir  absolu.  C’est 
une  erreur  de  mettre  une  si  grande  sé- 
paration entre  eux  et  les  prêtres  catho- 
liques. Ils  ont , il  est  vrai , un  poste  plus 
avancé  dans  la  grande  conjuration  du 
catholicisme,  mais  tous  ont  fait  le  même 
serment.  Le  catholicisme  est  un  ; il  n’a 
qu’une  doctrine , et  n’a  qu’un  but;  les 
Jésuites  ne  sont  qu’un  corps  d’élite.  Rome 
se  voyant  en  péril,  les  place  au  devant 
de  ses  ennemis.  Tous  les  rois  catholiques 
les  appellent  à leur  secours;  les  voilà 
maîtres  des  rois , en  attendant  qu’ils  le 
soient  des  peuples. 

Mais  il  y a loin  du  point  où  on  les 
place,  au  point  d’où  ils  sont  tombés 
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S’ils  retrouvent  des  temps  d’intrigue , ils 
ne  retrouvent  plus  les  temps  de  leur 
gloire.  Elle  a été  grande;  ils  ont  gou- 
verné l’Europe,  l’Asie,  l’Amérique,  et 
cette  France  qu’il  faut  toujours  citer  à 
part,  et  en  première  ligne,  dans  l’escla- 
vage de  Rome.  Leurs  Généraux  s’en  sont 
vantés';  mais  c’est  une  gloire  éteinte; 
nulle  existence  n’a  deux  grandes  for- 
tunes; toute  chose  humaine  n’a  que  son 
cours,  et  ne  le  remonte  plus.  Toute 
grandeur,  une  fois  ahaissée,  ne  peut 

* V^ede , il  signor;  di  questa  caméra , io  go- 
verno,  non  dico  Parigi,  mà  la  China  : non  già 
la  China  , mà  tutto  il  mondo , senza  che  nissuno 
sappia  corne  si  fa. 

Paroles  d’un  ge'néral  des  Jésuites  à un 
seigneur  français. 

Hist.  des  Jés... 
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plus  regagner  sa  hauteur.  Ce  qui  reste 
d’elle  n’est  qu’une  ombre.  Ce  fut  l’er- 
reur de  Napoléon  de  croire  qu’après  sa 
chute,  il  pouvait  remonter  à ses  pre- 
mières destinées;  elles  étaient  accom- 
plies; c’est  aussi  l’erreur  des  Jésuites 
et  du  catholicisme  d’espérer  leur  an- 
cienne domination.  Napoléon  ébranla  le 
monde  en  tombant  ; le  catholicisme  vou- 
dra le  déchirer , avant  de  se  voir  réduit 
à n’être  qu’une  pure  croyance;  mais 
rien  ne  peut  désormais  l’empêcher  de 
retourner  à la  simplicité  de  son  origine. 

Bien  d’autres  arrêts  sont  portés , et  se- 
ront subis,  et  confirmeront  cette  vérité 
politique  ignorée , ou  trop  peu  méditée 
par  les  rois,  par  les  héros  et  par  les  peu- 
ples; que  les  heureuses  destinées,  une 
fois  brisées,  ne  reprennent  plus  leur  éclat, 
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ni  leur  cours  ; que  les  débris  qui  en  res- 
tent ne  sont  point  des  éléments  suffi- 
sants pour  les  réhabiliter , et  que  repa- 
raître après  une  grande  extinction , c’est 
se  livrer  à une  seconde  mort  ; c’est  sortir 
un  moment  du  néant  pour  y rentrer  à 
jamais.  Cette  vérité  frappe  les  républi- 
ques, les  empires , les  dynasties,  les  cul- 
tes, les  grands  Corps,  les  conquérants, 
et  toute  chose  enfin,  ou  tout  homme 
dont  l’opinion  du  monde  s’est  séparée, 
soit  pour  des  malheurs,  soit  pour  des 
' fautes  , soit  parce  que  le  monde  est  en- 
traîné vers  de  nouveaux  destins.  Ici, 
l’histoire  nous  accable  de  ses  preuves. 

Ainsi  tout  empire  détruit  et  relevé , est 
mal  affermi  : toute  puissance  qui  a été 
méprisée  ne  sera  plus  adorée;  le  grand 
secret  des  rois  est  de  ne  jamais  tomber. 
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En  politique,  chute  ou  néant , c’est  une 
même  chose;  tout  ce  qui  a perdu  sa  force 
morale , ne  peut  se  relever , ou  ne  se  re- 
lève que  pour  retomber.  Toute  la  puis- 
sance des  Césars  de  Rome  et  des  Césars 
de  Constantinople  n’a  pu  rétablir  le 
culte  d’Israël  ; Jérusalem  est  retombée 
dans  sa  poussière.  La  pitié  de  l’Europe 
n’a  pu  défendre  l’empire  de  Bysance. 
Tout  l’orgueil  de  Louis  XIV  n’a  pu  pro- 
téger le  trône  des  Stuart.  Il  y a pour  les 
empires,  pour  les  cultes,  pour  les  dynas- 
ties, une  maturité  inévitable...  C’est  le 
destin  de  l’antiquité. 

C’est  sur  les  débris  des  dominations 
éteintes,  c’est  sur  les  pierres  des  temples 
renversés,  c’est  sur  les  fragments  des 
idoles  et  des  couronnes  brisées,  que 
Rome  doit  lire  ses  destinées  futures.  Elle 
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a abaissé  toutes  les  grandeurs*,  elle  sera 
abaissée  à son  tour.  La  raison  humaine 
est  enfin  plus  haute  qu’elle , et  s’em- 
pare de  ce  grand  arrêt  de  Louis  XII  : 
je  perdrai  la  gloire  de  Babjlone 
La  conjuration  catholique  n’a  ni  le 
temps,  ni  les  moyens  de  se  faire  une 
nouvelle  génération.  La  civilisation  va 
plus  vite  qu’elle.  Elle  n’en  a pas  les 
moyens  , car  ce  qu’elle  produit  dans  les 
collèges,  se  détruit  dans  la  société.  Elle 
rencontre  la  philosophie  à chaque  pas 
qui  arrête  la  superstition  ; les  réponses 
à ses  doctrines  sont  dans  toutes  les  biblio- 
thèques ; et  il  n’est  plus  possible  d’ense- 


' Perdam  Babylonis  nomen. 

Menace  que  Louis  XIT  fit  graver  sur  des 
pièces  d’or,  Wicquefort. 
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velir  les  destinées  du  genre  humain  dans 
un  incendie;  quand  il  n’y  avait  qu’un 
dépôt  de  sciences  dans  le  monde , un  seul 
Omar  suffisait  contre  une  seule  biblio- 
thèque ; mais  comment  aujourd’hui  étouf- 
fer la  science  et  la  vérité  qui  ont  leur 
asile  et  leur  autel  chez  tous  les  hommes? 

' Si  les  moyens  manquent  à la  conju- 
ration calholique,letemps  neluimanque 
pas  moins.  Sur  quoi  est-elle  établie?  Sur 
la  docilité  d’un  roi  avancé  en  âge.  Après 
lui,  sur  quoi  placera-t-elle  ses  espéran- 
ces? Sur  la  piété  d’un  prince  qu’elle 
semble  redouter;  mais  si  son  règne  la 
force  au  silence,  où  se  réfugiera  son  es- 
poir? Dans  l’éducation  du  prince  dont 
l’enfance  lui  est  livrée; mais  c’est  reculer 
bien  loin  un  complot  qui  n’a  pas  de 
temps  à perdre.  C’est  raisonner  au  mi- 
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lieu  de  la  fermentation  des  peuples, 
comme  au  temps  de  leur  inertie  j sommes- 
nous  dans  un  siècle , où  l’on  fonde  les 
empires  sur  l’avenir  d’un  enfant?  d’ici 
là , les  vents  ont  le  temps  d’amasser  des 
nuages. 

A vrai  dire , en  réfléchissant  sur  cette 
conjuration  conduite  avec  tant  d’audace 
et  si  peu  de  prudence,  résolue  et  com- 
mencée sans  calcul  du  temps  ni  des 
moyens,  et  livrée  dans  sa  marche  au 
hazard  des  passions,  il  semble  que  ses 
auteurs  et  ses  complices  se  soient  promis 
plutôt  des  vengeances  que  des  succès  ; et 
il  faut  bien  que  ce  soit  une  passion  aveu- 
gle qui  ait  jetté  ce  plan  de  réaction, 
puisque  dans  la  France , cette  terre  pro- 
mise du  catholicisme,  non  seulement 
la  conjuration  catholique  n’y  fonde  rien 
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de  solide , mais  au  contraire  y enfante  un 
nouvel  esprit  de  révolution  dont  l’explo- 
sion tous  les  jours  attendue , et  d’autant 
plus  forte  qu’elle  se  fera  plus  attendre, 
ne  peut  manquer  de  confondre  les  com- 
plots de  Rome,  et  d’être  fatale  à ses 
complices. 

Sous  le  gouvernement  qui  la  subju- 
gue , on  ne  peut  parler  de  la  France 
que  sous  les  rapports  du  catholicisme , 
elle  est  si  nulle  sous  tout  autre  aspect, 
que  le  moindre  état  de  l’Europe  paraî- 
trait avec  plus  d’avantages  sur  la  scène 
politique  5 mais  il  faut  laisser  la  France 
s’arracher  d’elle-même  au  joug  qui  l’ac- 
cahle  et  l’humilie , et  attendre  qu’un 
nouveau  destin  préside  à cette  monar- 
chie qui  a perdu  son  rang  dans  l’ordre 
monarchique  en  Europe.  C’est  alors 
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qu’affranchie  des  chaînes  dans  lesquelles 
elle  s’est  laissée  surprendre , et  que  re- 
jettant  ses  mauvais  éléments  politiques’ 
pour  en  chercher  de  plus  analogues  à sa 
civilisation,  elle  reprendra  sa  haute  place 
dans  le  monde,  et  communiquera  sa  nou- 
velle grandeur  aux  aflfaires  européennes. 
Sans  doute  , pour  arriver  là , il  y a un 
combat  à livrer;  nous  avons  dit  ce  que 
veut  Rome , et  tout  ce  qu’elle  peut  en- 
core; mais,  comme  Napoléon,  Rome 
s’est  placée  sur  son  dernier  champ  de 
bataille;  son  destin  est  derrière  elle. 
Mais  laissons  Rome. 
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SECTION  QUATRlîÈm:. 

Il  est  temps  d’entrer  dans  les  grandes 
considérations  politiques  qui  doivent  dé- 
terminer la  conduite  des  rois,  et  les  gui- 
der avec  sûreté  dans  les  circonstances 
périlleuses  et  compliquées  où  ils  se  trou- 
vent. Ils  reconnaîtront  ici  que  nous  dé- 
fendons leur  cause  aussi  bien  que  leurs 
conseillers  : 

Nous  avons  dit , et  c’est  l’histoire  qui 
nous  ordonne  de  le  dire , que  les  grandes 
destinées  sont  brillantes  et  durables,  tant 
que  la  force  d’opinion  les  accompagne  , 
et  qu’elles  s’évanouissent,  aussitôt  qu’elle 
s’en  sépare.  La  force  morale  est  donc  la 
boussole  politique  des  peuples  et  des 
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rois.  La  question  pour  l’Europe  est  de 
savoir  de  quels  destins  elle  s’éloigne,  et 
vers  quels  destins  elle  se  porte?  Ici , il 
n’y  a point  de  doute  : la  force  morale 
abandonne  les  éléments  de  l’ancienne 
royauté  et  les  rois  qui  les  conservent , 
ou  les  rappellent , et  elle  se  porte  vers 
•les  principes  de  la  nouvelle  royauté, 
et  vers  les  rois  qui  les  accueillent.Voilà 
la  pente  visible  des.  choses.  Ainsi  toutes 
les  chances  funestes  sont  pour  les  rois  de 
l’ancien  règne  , et  toutes  les  chances  fa- 
vorables sont  pour  les  rois  du  nouveau 
règne. 

Dans  un  siècle  violemment  agité  par 
des  opinions  contraires,  l’habileté  des 
rois  consiste  à bien  juger  quelle  opinion 
doit  triompher  de  l’autre;  et  il  ne  faut 
pas  qu’ils  se  trompent,  car  une  méprise 
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peut  leur  coûter  le  sceptre,  et  la  vie 
même.  Catherine  de  Médicis  se  trouva 
sous  son  règne  entre  deux  grandes  opi- 
nions; elle  étudia  longtemps  laquelle 
devait  triompher  en  France  , de  la  reli- 
gion catholique , ou  de  la  religion  pro- 
testante Elle  crut  d’ahord  que  la  re- 
ligion protestante  l’emporterait,  et  elle 
avait  pris  le  dessein  de  l’embrasser , ju- 
geant bien  que  la  vraie  politique  ordonne 
aux  rois  de  se  jetter  dans  l’opinion  do- 
minante ; mais  cette  Reine  ayant  reconnu 
depuis,  par  tous  les  moyens  médités 
par  le  parti  catholique  , que  le  parti  de 
la  Réforme  devait  succomber , elle  l’a- 
bandonna , et  demeura  et  s’enfonça  dans 

^ Histoire  du  règne  de  Charles  IX. 

Varillas. 
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ropinion  catholique.  Il  n’y  avait  plus 
à hésiter,  et  déjà  même  pour  avoir  hé- 
sité, elle  fut  sur  le  point  d’être  sacrifiée 
par  le  parti  qui  devait  être  vainqueur  ; 
le  triumvirat  de  ce  temps-là  * avait  fait 
la  proposition  de  se  défaire  de  cette  prin- 
cesse ; car  les  catholiques  ne  sont  jamais 
dans  l’embarras  des  moyens.  Cette  prin- 
cesse avait  habilement  jugé  qu’elle  de- 
vait se  ranger  du  côté  de  la  force  d’o- 
pinion qui  d’abord  se  dirigeait  vers  la 
religion  protestante  ; mais  la  question 
ayant  changé  de  nature  par  la  résolution 
d’un  massacre  universel , elle  n’eut  plus 
qu’à  se  jetter  dans  le  parti  des  bourreaux, 
pour  n’être  pas  victime  ; et  elle  finit  par 


^ Le  connétable  de  Montmorency , le  duc  de 
Guise  , le  maréchal  de  St,- André, 


DE  l’eUROPE. 


191 

s’associer  à tous  les  crimes  des  catholi- 
ques. La  politique  que  nous  enseignons 
ne  va  pas  jusques-làj  nous  sommes  dans 
un  temps  où  non-seulement  toute  poli- 
tique doit  s’arrêter  au  crime  ^ mais  doit 
s’appuyer  sur  la  vertu. 

Les  rois  d’Europe  aujourd’hui  se  trou- 
vent aussi  entre  deux  grandes  opinions. 
Une  lutte  presque  universelle  est  en- 
gagée entre  le  pouvoir  légal  et  le  pouvoir 
arbitraire.  Les  rois  doivent  donc  étudier 
avec  la  plus  sérieuse  attention  de  quel 
côté  se  remarque  la  plus  grande  force 
morale , et  entrer  sans  hésiter  dans  l’opi- 
nion qui  doit  être  victorieuse.  Lui  ré- 
sister , serait  la  plus  inconcevable  témé- 
rité. La  royauté  rebelle  aux  nouveaux 
principes  politiques , n’a  pas  le  même 
avantage  que  le  catholicisme  j elle  ne 
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peut  anéantir  l’opinion  constitutionnelle 
dans  le  sang  de  ses  défenseurs , comme 
les  catholiques  ont  étoufîe  l’opinion  pro- 
testante dans  le  sang  des  protestants  j ce 
qui  peut  s’exécuter  contre  un  parti , ne 
s’exécute  pas  contre  des  peuples  entiers. 
Il  est  donc  de  la  sagesse  et  de  l’intérêt 
des  rois  de  se  naturaliser  dans  l’opinion 
dominante , puisque  tant  de  dangers  sont 
dans  la  résistance.  Si  Charles  eût  mieux 
étudié  quelle  opinion  religieuse  devait 
triompher  dans  son  pays,  il  eût  conjuré 
la  sanglante  catastrophe  qui  a terminé 
et  son  règne  et  sa  vie. 

Il  y a des  rois  en  Europe  qui  pré- 
tendent assujettir  l’opinion  des  peuples 
à celle  de  leur  cour , exigeant  qu’elle 
se  forme  et  se  règle  sur  elle,  et  ayant 
cette  ridicule  présomption  de  la  royauté , 
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qu’elle  peut  ordonner  de  penser  et  de 
croire.  Ils  apprendront  au  contraire  que 
c’est  à l’opinion  royale  à se  former  dans 
le  sein  même  de  l’opinion  nationale. 

Les  rois  habiles  ne  peuvent  se  mé- 
prendre au  caractère  du  siècle.  Quoique 
l’histoire  n’en  offre  aucune  similitude  , 
ils  doivent  reconnaître  à ses  grands  traits 
qu’il  est  prononcé,  et  qu’il  est  ineffaçable. 
L’action  de  l’opinion  constitutionnelle 
est  si  forte  et  si  rapide  qu’elle  ressemble 
plutôt  à une  invasion  de  tous  les  es- 
prits qu’à  un  mouvement  de  la  civili- 
sation , et  cette  violence  s’explique  par 
cette  cause  ; que  depuis  les  fureurs  de 
l’esprit  religieux,  les  peuples  ont  été  sans 
passions  politiques,  car  les  guerres  n’en 
sont  pas,  et  que  l’opinion  nouvelle  a 
toute  la  vigueur  produite  par  un  long 

i3. 
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repos,  et  toute  l’irritation  d’une  longue 
oppression. 

L’opinion  est  une  reine  qui  fait  les 
rois  et  qui  les  défait  : il  faut  régner  avec 
elle  et  gouverner  par  elle*,  c’est  aujour- 
d’hui la  grande  maxime  d’état  qui  en 
rend  tant  d’autres  inutiles.  Il  n’y  a que 
des  rois  qui  veulent  tout  risquer , qui 
s’opiniâtrent  à gouverner  par  la  seule 
force  matérielle , et  avec  la  frêle  magie 
de  la  royauté.  Pour  régner  avec  sûreté, 
il  y a nécessité  pour  les  rois  de  s’iden- 
tifier avec  leurs  peuples.  La  force  morale 
est  supérieure  à tout , et  source  des  au- 
tres forces. 

Alexandre  de  Macédoine  connaissait 
bien  la  force  de  l’opinion  ; il  faisait  des 
prodiges  et  voulait  en  faire  de  plus  grands, 
pour  s’en  créer  une  dans  la  Grèce , dans 
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la  vue  de  s’en  rendre  maître  j il  tentait 
de  l’entraîner  par  l’admiration  qui  est 
une  opinion  passionnée , sachant  bien 
qu’un  pays  civilisé  ne  s’obtient  pas  par 
la  violence. 

Les  rois  et  les  conquérants  qui  ont 
voulu  étendre  leur  gloire  et  leur  do- 
mination, n’ont  jamais  hésité  d’adopter 
lesmœùrs,  le  langage,  la  religion  , et 
jusques  aux  vêtements  des  peuples  qu’ils 
voulaient  se  rendre  favorables  j ils  se 
hâtaient  de  se  dépouiller  d’eux-mêmes , 
pour  se  revêtir  d’une  nature  étrangère. 
Ce  que  ces  vainqueurs  ont  fait  pour  la 
conservation  de  leurs  conquêtes,  et  pour 
gagner  l’amour  des  peuples  barbares  , 
les  rois  d’Europe  ne  le  feront-ils  pas, 
à moindre  sacrifice  , pour  la  conserva- 
tion d’empires  tout  conquis,  pour  le 
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bonheur  des  peuples  civilisés  , pour  leur 
propre  sûreté  ? et  si  même , à tout  pren- 
dre, on  veut  comparer  les  gloires,  n’est- 
il  pas  au  moins  aussi  honorable  d’être 
roi  constitutionnel  à Londres , à Paris  , 
à Bruxelles  , à Berlin,  que  de  se  faire 
Persan  à Babylone  ’ , ou  Musulman  au 
pied  des  Pyramides  ’ ? 

Les  conquérants  ont  souvent  appris 
pour  l’instruction  des  rois , que  si  les 
armées  suffisent  pour  vaincre,  elles  ne 
suffisent  pas  pour  régner;  c’est  ce  qui 
explique  pourquoi  les  conquêtes  sont  si 
faciles  à faire,  et  si  difficiles  à conser- 
ver; parceque  , pour  les  faire,  il  suffit 
de  la  force  matérielle,  mais,  que  pour 


^ Alexandre. 
^ Napoléon. 
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les  conserver , il  faut  la  force  morale. 
Ainsi , nul  -ne  peut  être  roi , s’il  n’est 
d’abord  sujet  de  l’opinion. 

Dans  quelque  vue  juste  ou  injuste , 
noble  ou  indigne , qu’on  recherche  l’opi- 
nion des  peuples,  c’est  toujours  lui  ren- 
dre hommage,  et  reconnaître  son  empire. 
St.  Paul  se  faisait  Juif  avec  les  Juifs;  les 
Jésuites  se  sont  faits  payens  avec  les  In- 
diens; les  princes  catholiques  d’Allema- 
gne se  sont  précipités  avec  leurs  peuples 
dans  l’opinion  protestante  ; mais  la  plus 
entière  et  la  plus  rigoureuse  obéissance 
qu’ait  jamais  exigée  le  despotisme  de 
l’opinion , est  la  contrainte  où  fut  le 
grand  Henry  de  France  d’immoler  sa 
noble  conscience  à l’impérieuse  opinion 
catholique  : sacrifice  immense,  dont  les 
conséquences  ont  été  de  perdre  ses  co^ 
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religionnaires  , d’arrêter  dans  les  fers  de 
,Rome  la  France  qu’il  en  voulait  afiran- 
chir,  de  vouer  au  fanatisme  catholique 
sa  royale  postérité  promise  à l’éducation 
protestante,  changement  qui  seul  a livré 
à un  génie  oppresseur  les  destinées  d’un 
grand  royaume  , et  reculé  celles  de 
l’Europe. 

Mais  il  y a aujourd’hui  quelque  chose 
de  plus  considérable,  et  les  rois  doivent 
y arrêter  leur  attention  , car  souvent 
on  les  égare  par  des  comparaisons  his- 
toriques *,  il  faut  se  garder  de  comparer 
l’opinion  constitutionnelle  à ces  opinions 
qui  s’engendrent  au  hasard  , qui  rem- 
plissent un  siècle  et  s’éteignent  dans  un 
autre,  et  qui  prenant  leur  source  dans 
l’exaltation  de  l’esprit  ou  du  cœur,  sont 
régnantes  et  passagères  , comme  les  pa- 
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sions  ou  les  préjugés  qui  les  produisent; 
l’opinion  constitutionnelle  est  le  fruit 
des  méditations  des  sociétés  humaines  ; 
elle  est  née  de  la  plus  longue  expérience 
politique  ; elle  est  le  produit  des  lumiè- 
res, des  sentiments,  du  génie  et  de  la 
raison  des  peuples;  elle  est  le  principe 
créateur  d’un  nouvel  ordre  politique 
composé  de  droits  et  de  devoirs  puisés 
dans  la  justice  ; elle  est  la  preuve  et  la 
marque  du  plus  haut  degré  de  civilisa- 
tion où  le  monde  soit  parvenu;  ou,  pour 
mieux  dire , elle  est  elle-même  la  civi- 
lisation. 

Quoique  les  rois  soient  placés  trop 
haut  pour  bien  suivre  les  mouvements 
des  peuples,  ils  doivent  cependant  sen- 
tir qu’ils  sont  attaqués  par  une  force 
inconnue,  plus  impérieuse  que  leur  vo- 
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loDté  ; et , en  effet , qu’y  a-t-il  de  plus 
puissant  dans  le  monde  que  l’ascendant 
de  la  civilisation  ? Il  est  dans  sa  nature 
et  dans  ses  droits  de  s’assujettir  toutes  les 
puissances  morales , politiques  et  reli- 
gieuses, comme  il  est  dans  son  but  de 
poser  les  éléments  d’un  nouvel  ordre 
social.  Que  faire  donc  contre  une  puis- 
sance supérieure  qui  s’empare  de  tout , 
qui  s’approprie  les  plus  grandes  forces 
vivantes,  qui  ne  s’inquiète  point  des 
résistances  , qui  triomphe  , non  point 
parce  qu’elle  combat , mais  par  cela  seul 
qu’elle  est , et  qu’elle  se  montre  , et  qui 
enfin  vient  prendre  le  commandement 
dans  la  morale,  dans  la  politique  et  dans 
la  religion  ? Résister  à une  telle  force  , 
c’est  lutter  contre  les  éléments  ; c’est  se 
briser  contre  eux  ; mais  entrer  dans  son 


DE  l’eUROPE. 


201 


mouvement  et  dans  sa  direction,  faci- 
liter et  accompagner  sa  marche,  c’est 
avoir  droit  aux  grandes  destinées  pro- 
mises aux  rois  favorables  à son  in- 
fluence. ^ 

Ici,  les  questions  s’éclaircissent,  et  se 
dégagent  de  tout  ce  qui  pouvait  les  ren- 
dre obscures  ou  douteuses,  et  elles  sont 
réduites  à une  telle  simplicité  qu’il  n’est 
plus  besoin  de  préscience  poli  tique,  pour 
prédire  les  succès  ou  les  revers  qui  at- 
tendent les  rois  qui  sont  en  présence  de 
la  nouvelle  puissance  morale  qui  s’est 
révélée  aux  hommes.  Les  affaires  les  plus 
étendues  et  les  plus  compliquées  peu- 
vent être  saisies  par  un  point  principal, 
et  dans  cette  grande  question  des  desti- 
nées de  la  royauté , il  ne  s’agit  que  de 
savoir  quels  sont  les  rois  qui  combattent 
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la  civilisation , et  quels  sont  les  rois  qui 
sont  le  plus  en  harmonie  avec  elle.  Là 
est  la  révélation  de  leur  avenir  favora- 
ble ou  funeste. 

La  politique  la  plus  heureuse  et  la 
mieux  affermie  n’étant  autre  chose  que 
l’action  harmonique  des  gouvernements 
avec  les  peuples , par  la  raison  inverse , 
la  politique  la  plus  dangereuse  et  la  plus 
ébranlée  provient  de  leur  discordance  *, 
et  il  y a révolution  inévitable  dans  les 
états  où  les  rois  ont  d’autres  principes 
politiques  et  d’autres  vues  que  les  peu- 
ples. Le  bonheur  de  quelques  tyrans  ne 
détruit  point  cette  vérité.  Les  règnes 
violents  ne  sont  pas  une  existence  po- 
litique, pas  plus  que  les  tempêtes  ne  sont 
un  état  de  l’atmosphère.  Un  sceptre  peut 
ravager  comme  le  feu  du  ciel , mais  tous 
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deux  ne  font  que  passer  , et  s’éteignent 
dans  leurs  désastres. 

L’histoire  des  républiques  et  des  em- 
pires proclame  l’infaillibilité  de  ce  prin- 
cipe, que  nul  gouvernement  n’est  assuré, 
s’il  n’a  sa  base  dans  l’opinion  des  peu- 
ples; et  en  tenant  cette  vérité  comme 
\m  flambeau,  nous  pouvons  nous  avan- 
cer dans  l’avenir  : 

Les  gouvernements  les  plus  voisins 
d’une  révolution,  sont  la  France,  l’Es- 
pagne et  l’Italie  , et  en  général  tous  les 
gouvernements  catholiques  qui  par  leur 
nature  sont  contraires  à la  civilisation  , 
redoutant  en  elle  le  règne  de  la  raison 
universelle.  Il  faut  s’attendre  de  leur 
part  aux  plus  hostiles  résistances;  il  est 
de  leur  essence  d’empêcher  la  lumière 
de  jaillir,  d’arrêter  les  efforts  de  l’esprit 
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humain , de  comprimer  toute  vérité  po- 
litique et  philosophique.  La  législation 
canonique  du  catholicisme  ne  peut  s’al- 
lier à aucune  institution  civile.  La  Reli- 
gion Romaine  est  moins  un  culte  qu’un 
gouvernement  ; elle  s’est  mise  en  de- 
hors des  lois  générales  ; dès  que  Rome 
a pu  dominer  dans  les  Conciles  , cette 
usurpation  a fait  l’embarras  des  Empe- 
reurs , et  après  eux  , le  danger  et  souvent 
la  perte  des  rois.  L’Église  ne  considère 
les  législations  humaines  que  comme 
des  réglements  j elle  ne  donne  le  nom 
de  décrets  et  de  lois  qu’à  ses  seules  dé- 
cisions. Le  Vonûîen’ étant pointhomme 
méprise  toute  œuvre  des  hommes  , et 

^Pontifex,  nec  deus,  nec  homo,  sed  inter  utrum- 
que,  — Papa  est  omnia^  et  super  omnia. 
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c’est  une  maxime  de  l’Église  que  le 
Pontife  peut  faire  de  V injustice  jus- 
tice , dispenser  du  droit  contre  le  droite 
et  faire  que  les  choses  faites  ne  le  soient 
point  *.  Je  suis  Pontife,  disait  Paul  II, 
et  je  puis  à mon  gré  confirmer  ou  an- 
nuller  toutes  choses 

D’après  de  si  altières  prétentions  que 
l’Église  n’abandonnera  jamais, comment 
serait- il  possible  d’allier  une  législation 
si  impérieuse  et  si  tyrannique  aux  lé- 
gislations politiques  et  civiles?  Il  ne  faut 


^Pontifex potest  ex  injustüiâjustitiamfacere, 
de  jure  contrà  jus  dispensare,  et  facere  infecta 
facta.  De  sententiis  Pontificiorum. 

* Pontifex  sum  , mihique  licet  pro  arbitrio 
animi , aliorum  acta  et  rescindere  et  approhare. 

Platina  , de  vitâ  Pauli  II. 
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point  s’abuser  : l’existence  d’uii  gouver- 
nement catholique  avec  un  ordre  cons- 
titutionnel , est  une  monstruosité  politi- 
que; c’est  en  vain  qu’on  s’efîbrce  de  les 
unir  , il  n’y  a aucune  combinaison  pos- 
sible d’y  parvenir.  Aussi  nous  voyons 
que  la  plus  fausse  et  la  plus  violente  de 
toutes  les  situations  politiques  , est  celle 
de  la  France  où  la  puissance  ecclésiasti- 
que soutenue  par  la  puissance  royale , 
se  soulève  contre  l’ordre  constitutionnel 
incompatible  avec  son  existence  ; et  ils 
en  sont  venus  à un  tel  point  de  haine  et 
d’hostilité , qu’il  est  devenu  inévitable 
que  l’un  soit  détruit  par  l’autre. 

Là  où  il  y a une  religion  d’état,  elle 
domine  tout  l’état.  Elle  commande  aux 
autres  forces  sociales,  et  s’assujettit  tous 
les  corps  politiques.  En  France,  le  parti 
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apostolique  est  en  force  dans  la  première 
Chambre , et  le  banc  des  évêques  com- 
prime la  Chambre  desPairs. Instituer  une 
religion  d’état,  c’est  étabbr  que  le  gou- 
vernement est  dans  la  religion '.Et  com- 
ment accorder  un  pareil  ordre  de  choses, 
avec  une  civilisation  qui  vient  comman- 
der à la  religion  de  se  placer  en  dehors 
de  l’ordre  politique?  Il  faut  qu’il  y ait 
combat;  et  l’on  peut  voir  de  quel  côté 
sont  les  dangers,  quand  les  gouverne- 
ments appellent  le  fanatisme , et  que  les 
peuples  le  repoussent. 


* Non  enim  respuhlica  est  in  EccUsiâ  , sed 
Ecclesia  in  republicâ  est,  id  est  in  imperio 
romano.  Optât  de  Mileve. 

Cet  auteur  vivait  bien  près  de  l’origine  des 
choses,  en  370. 
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Les  gouvernements  protestants  sont 
dans  une  situation  plus  favorable.  Comme 
ils  ont  précédé  les  temps  de  la  civilisation, 
et  qu’ils  en  sont  eux-mêmes  un  commen- 
cement, ils  se  trouvent  naturellement 
placés  dans  la  direction  des  opinions  nou- 
velles, au  moins  sous  le  rapport  des  idées 
religieuses.  Non  seulement  ils  ne  sont 
point  en  hostilité  ouverte  avec  le  génie 
du  siècle , mais  même  ils  ont  en  eux  des 
principes  qui  le  favorisent,  et  assurément, 
ils  n’ont  pas  autant  de  marche  à faire , 
pour  atteindre  sa  hauteur. 

Mais  comme  l’amour  du  pouvoir  est 
une  passion  qui  ne  prend  conseil  que 
d’elle , et  qu’elle  ne  se  modifie  pas  sur  les 
sentiments  de  religion,  il  n’arrive  que 
trop  souvent  que  ces  gouvernements  sont 
modérés  dans  le  système  religieux , et  ne 
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ie  sont  point  dans  le  système  politique. 

Mais  avant  d’entrer  dans  les  intérêts 
de  chaque  gouvernement,  il  faut  d’ahord 
reconnaître  sur  quel  principe  ils  sont 
assis.  Chaque  gouvernement  a une  pen- 
sée d’état,  et  se  dirige  par  une  maxime 
principale.  Si  on  ne  la  découvre , on  ne 
peut  juger  de  leur  marche,  et  la  plupart 
des  Cabinets  cachent  le  ressort  qui  les  fait 
mouvoir.  Il  n’y  a rien  à prendre,  pour  la 
vérité,  dans  les  manifestes  des  gouver- 
nements; il  n’y  est  question  que  du  bon- 
heur public,  comme  dans  les  hjilles  des 
Pontifes , il  n’est  éclat  que  de  la  religion  ; 
mais  il  faut  savoir  ce  qui  est  derrière  ces 
décorations  politiques. 

Dérobons  la  pensée  de  ces  Cabinets  : la 
pensée  de  la  France  est  de  rentrer  dans  le 
pouvoir  absolu  par  le  pouvoir  sacerdotal. 

T 4. 
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Le  dessein  de  l’Espagne  est  de  n’en  plus 
sortir,  et  de  l’accroître  encore  par  la 
même  influence.  Mais  en  France  la  reli- 
gion n’est  que  moyen;  en  Espagne,  elle 
est  moyen  et  but.  D’une  part  c’est  peu  de 
fanatisme,  et  beaucoup  de  politique;  de 
l’autre,  c’est  peu  de  politique,  et  beau- 
coup de  fanatisme.  La  Maison  de  Naples 
du  même  sang  et  du  même  esprit  royal 
a les  mêmes  vues,  et  se  sert  des  mêmes 
ressorts.  C’est  un  pacte  de  famille.  La 
grande  pensée  du  gouvernement  d’An- 
gleterre est  d’exploiter  tous  les  besoins 
des  peuples;  son  plan  commercial  do- 
mine ses  plans  politiques,  et  jamais  sa 
politique  nest  en  dehors  de  son  com- 
merce. Il  faut  que  chez  elle  tout  devienne 
richesse.  L’unique  pensée  de  l’Autriche 
est  de  maintenir  par  la  force  ce  qu’elle 
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obtient  par  l’artifice , ou , selon  les  temps, 
de  conserver  par  la  douceur,  ce  qu’elle  a 
obtenu  par  la  violence.  La  pensée  de  la 
Prusse  est  de  s’accroître  à tout  prix;  c’est 
un  royaume  encore  près  de  son  origine , 
qui  a toute  l’ambition  d’une  puissance 
naissante  ; c’est  un  grand  état  qui  se  fondej 
qui  cherche  une  population,  une  assiette 
et  des  remparts , et  qui  pour  cela  même 
est  toujours  sous  les  armes.  La  pensée  de 
la  Russie,  vaste  comme  elle,  est  d’avoir 
im  bras  sur  l’Orient,  et  un  bras  sur  l’Oc- 
cident , et  de  commander  à tout  ce  qu’elle 
peut  atteindre;  elle  en  a la  puissance  et 
la  volonté.  La  pensée  des  princes  de  la 
Maison  d’Orange  est  de  rendre  heureux 
les  peuples  soumis  à leurs  lois,  de  se  dis- 
tinguer des  autres  rois  par  la  justice  et  la 
tolérance  de  leur  administration , et  de 
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remplacer  par  la  force  morale  de  leur 
gouvernement,  les  forces  matérielles  qui 
peuvent  manquer  à leur  empire. 

Nous  ne  faisons  pas  mention  ici  des 
états  inférieurs  qui  ne  peuvent  avoir  des 
pensées  d’état  prépondérantes , et  qui 
sont  comme  emportés  par  le  mouvement 
des  grandes  puissances. 

La  Grèce  n’a  point  encore  de  forme. 
N’étant  ni  monarcliie , ni  république , 
elle  n’a  point  de  maxime  d’étatj  elle  est 
sur  un  champ  de  bataille , sa  seule  pensée 
est  de  vaincre.  Quant  à la  Turquie,  c’est 
le  gouvernement  du  glaive  j sa  maxime 
d’état  est  dans  le  sang  ' j on  ne  peut  rien 
dire  de  ce  monstrueux  empire,  si  ce  n’est  : 

1 Crudelitas  , unicum  fundamentum  imperii 
Turcici,  Arnold...  Clap... 
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q uHl périsse  ! il  est  hors  du  droit  des  gens. 

Mais  ces  grandes  pensées  d’état  qui 
sont  comme  l’œil  de  chaque  empire,  et 
qui  les  gouvernent,  sont  elles-mêmes 
aujourd’hui  dominées  par  la  civilisation 
générale  qui  est  à son  tour  la  grande 
pensée  des  peuples  ; celles  qui  lui  sont 
contraires  vont  perdre  leur  importance  et 
leur  application.  Les  rois  sont  entraînés 
par  une  force  invisible  vers  une  poli- 
tique nouvelle  qui  les  forcera  d’aban- 
donner la  leur  dont  le  but  est  perdu, 
comme  les  moyens  en  sont  détruits. 

L’ancienne  politique  des  rois  ne  con- 
sistait qu’à  s’aggrandir , à régner  sans 
contradiction,  à vaincre  leurs  rivaux,  à 
dompter  leurs  sujets;  il  n’était  point 
question  de  les  rendre  plus  heureux,  ou 
meilleurs;  il  ne  s’agissait  que  de  les  avoir 
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soumis,  et  plus  soumis  encore.  Il  n’est 
point  à notre  connaissance  qu’il  y ait  eu 
une  autre  politique  dans  les  grands  états 
de  l’Europe.  Cela  n’est  plus , et  ne  peut 
plus  être;  il  faut  un  nouvel  esprit  royal 
à un  nouvel  esprit  social. 

Les  moyens  de  cette  politique , dignes 
de  son  but,  sont  anéantis.  La  politique 
aujourd’hui  ne  peut  plus  être  une  science 
d’artifices:  elle  ne  peut  plus  se  composer 
des  subtils  conseils  de  la  royauté  contre 
le  peuple  et  l’aristocratie , ou  des  con^ 
seils  du  peuple  contre  l’aristocratie  et  la 
royauté,  du  des  secrets  de  l’aristocratie 
contre  la  royauté  et  le  peuple;  tous  con- 
seils pris  dans  une  tyrannie  ou  dans  une 
autre  \ L’art  de- gouverner  n’est  plus 

^ Arcana  regia  contrà  plehem  et  patricîos  ; 
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dans  le  cabinet  des  rois;  la  politique  a 
quitté  ses  antres  mystérieux;  elle  est  ve- 
nue s’asseoir  sur  les  tribunes  nationales; 
làjettant  son  masque,  et  changeant  de 
préceptes,  elle  a pris  un  caractère  de 
grandeur  et  de  vérité,  qu’elle  emprunte 
de  la  dignité  des  sociétés  humaines  et  de 
la  morale  universelle , et  qui  l’éloigne  de 
l’artifice,  de  la  duplicité,  de  la  perfidie, 
et  de  tous  ces  ressorts  méprisables  de  do- 
mination, qui  formaient  jadis  le  code  de 
la  royauté  et  de  l’aristocratie^  et  qui 
était  leur  livre  de  mystères,  comme  le 
livre  sacré  des  prêtres  égyptiens. 

Combien  les  rois  devraient  se  féliciter 

arcana  aristocratica  contrà  plebem  et  regnum  ; 
arcana  democratica  contra  regnum  et  patri- 
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qu’il  y ait  enfin  une  science  politique 
droite,  éclairée,  généreuse,  qui  les  af- 
franchisse de  ces  moyens  tortueux,  de 
ce  travail  machiavélique,  de  ces  som- 
bres méditations  qui  remplissaient  leur 
vie,  et  qui  devaient  tant  coûter  à leur 
conscience  *.  L’esprit  constitutionnel  est 
venu  les  délivrer  de  tout  ce  que  la  po- 
litique avait  d’odieux , et  ne  leur  laisse 
que  les  avantages  de  la  royauté.  Ils  en 
jouissent  sans  crime  et  sans  danger.  Ils 
n’ont  plus  à s’occuper  du  soin  de  leur 
conservation;  la  force  constitutionnelle 
les  protège  et  les  conserve.  Leur  autorité 


^ Miserrimi  sunt  imperantes , quia  violenta  et 
aivana  media , contra  conscientiam  quandàque 
usurpare  coguntur. 


Treb...  Pollio. 


DE  l’eUROPE. 


217 

plus  juste,  est  aussi  plus  respectée;  leur 
empire  est  plus  puissant  ; leurs  richesses 
sont  plus  étendues,  leurs  peuples  plus 
dévoués;  ils  ne  perdent  qu’un  point, 
c’est  l’excès  du  pouvoir;  mais,  ils  nous 
forcent  à le  dire , voilà  l’objet  de  leurs 
regrets;  c’est  là  le  crime  de  l’esprit  cons- 
titutionnel : le  protestantime  ne  l’avait 
pas  commis;  il  n’avait  point  régularisé 
le  pouvoir  des  rois;  il  n’a  borné  que  le 
pouvoir  de  l’Église.  Il  était  moins  cou- 
pable aux  yeux  de  la  royauté. 

Mais  si  c’est  un  malheur  pour  les  rois 
de  ne  plus  régner  souverainement  et  ar- 
bitrairement, ils  ont  du  moins  le  bon- 
heur de  régner  avec  sécurité , sans  re- 
proche et  sans  crainte.  Qu’ils  jettent  les 
yeux  sur  l’Angleterre,  ce  pays  des  tem- 
pêtes politiques,  toujours  soulevé  comme 
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les  flots  qui  renvironnent,  qui  dans  ses 
fluctuations  sociales , a passé  par  tous  les 
fléaux  et  les  attentats  de  la  démocratie , 
de  l’aristocratie,  et  de  la  royauté;  depuis 
son  établissement  constitutionnel,  ses 
rois  jadis  toujours  attaqués  et  toujours 
menacés , régnent  aujourd’hui  paisi- 
blement, sous  l’ombrage  d’une  consti- 
tution qui  les  protège , et  qui  prend  elle- 
même  soin  de  leur  gloire,  de  leur  repos 
et  de  leurs  jours. 

Qu’il  portent  aussi  leurs  regards  sur 
cette  terre  des  Belges,  trempée,  comme 
l’Italie,  du  sang  de  toutes  les  nations, 
aussi  bien  que  du  leur;  qui  n’a  pas  eu 
peut-être  un  siècle  de  repos  avant  et  de- 
puis Jules  César,  dont  les  peuples  in- 
quiets, toujours  soulevés  contre  leurs 
maîtres,  ou  contre  eux-mêmes,  ne  pou- 
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vaient  supportej  ni  une  entière  servi- 
tude , ni  une  entière  liberté  ’ , et  qui , 
comme  les  Romains,  se  jettèrent  souvent 
dans  l’esclavage,  en  courant  trop  préci- 
pitamment à l’indépendance ’j  ces  mêmes 
Belges  aujourd’hui,  à l’abri  d’une  cons- 
titution libérale,  et  sous  le  gouverne- 
ment d’un  roi  qui  joint  la  garantie  de 
ses  vertus  personnelles  à la  protection 
des  lois , chérissent  cette  même  royauté 
qui  leur  portait  ombrage,  qui  les  met 
en  possession  d’une  liberté  dont  ils  n’a- 
vaient jamais  joui  sous  des  formes  plus 

^ Neque  totam  libertatem , nèque  totam  servi- 
tutem  ferre  possunt. 

Tac...  De  populis  Germaniœ. 

’ Avide  ruendo  ad  libertatem, , in  servitutem 
delapsi  sunt.  Livres, 
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républicaines,  et  dont  ils  n’avaient  eu 
que  le  vain  simulacre  ' . 

Il  se  trouve  encore  des  exemples  de 
ce  bonheur  constitutionnel  dans  les  états 
d’Allemagne  dont  l’action  régulière, 
sage  et  libre  fait  l’éloge  et  la  sûreté  des 
souverains  et  des  sujets. 

Quand  les  rois  se  disposeront  à en 
multiplier  les  exemples,  ils  se  convain- 
cront que  la  tranquille  royauté  qu’on 
leur  propose,  vaut  bien  la  dangereuse 
domination  qu’ils  ont  exercée,  et  dont 
les  peuples  leur  contestent  les  droits, 
aussitôt  que  l’occasion  leur  eu  donne 


1 In  quibusdam  Belgicis  civitatibus  videmus  , 
cives  specie  libertatis  in  populari  statu,  durius 
haberi , quant  si  sub  principe  viverent. 

Bes.... 
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l’audace.  Aucun  peuple  ne  la  laisse  échap- 
per; l’amour  de  la  liberté  est  si  fort  at- 
taché au  cœur  des  hommes,  et  leur 
impatience  du  joug  est  telle,  qu’ils  cou- 
rent à tous  les  événements  qui  peuvent 
les  alFranchir  *. 

Il  n’appartient  qu’aux  constitutions 
légales,  établies  sur  des  pouvoirs  ba- 
lancés, de  mettre  un  frein  aux  empor- 
tements politiques , de  quelque  côté  qu’ils 
éclatent;  de  défendre  les  peuples  des  en- 
treprises de  la  tyrannie,  ou  de  sauver 
les  rois  des  périls  de  la  révolte.  "Les  pas- 


^ Omnibus  mortalihus  lihertatis  desiderium  est 
innatum,  et  iis  qui  inviti  et  coacti  miserias  per- 
ferunt,  quœvis , vel  levissima  occasio  ad  res  no- 
vas  idonea  videtur. 


Dionysius  Halic... 
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sions  des  hommes  qui  s’irritent  par  le 
contact , ont  toutes  besoin  de  joug.  Ce 
n’est  point  parce  qu’un  homme  est  roi, 
qu’il  oublie  ses  devoirs,  c’est  parce  que 
ce  roi  est  homme.  Il  n’est  point  de  vérité 
plus  prouvée  que  celle-ci  : que  le  pou- 
voir se  corrompt  dans  le  cœur  de  l’homme, 
et  que  la  vertu  humaine  n’est  point  assez 
forte,  pour  le  maîtriser  ' : on  ne  voit 
point  que  l’histoire  ait  cité  deux  rois 
dont  la  vertu  ait  été  plus  forte  que  la 
puissance.  Titus  même  a perdu  sa  modé- 
ration; il  a eu  ses  jours  d’emportement. 


^ lEst  humanum  ingenium  ità  comparatum , 
ut , uhifacultas , et  occasio  est , ferè  amhitio  eos 
captet;  et  qui  potest  imperare,  vix  negliglt  oc- 
casiones , etiamsi  id  contrà  jus  fiat. 

Besold.... 
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Livrer  un  pouvoir  sans  mesure  à une 
vertu  bornée,  c’est  passer  les  forces  hu- 
maines. Il  est  nécessaire  d’enchaîner  le 
pouvoir  des  rois,  toujours  prêt  à s’em- 
porter, et  l’audace  des  peuples  toujours 
prête  à le  renverser.  Il  faut  que  chacun 
ait  son  étendue  pour  agir,  et  sa  limite 
pour  s’arrêter. 

On  peut  voir  en  quelles  calamités 
sont  jettés  les  empires  qui  n’ont  point 
de  forces  légales  d’opposition , qui  sont 
sans  contre-poids  contre  la  tyrannie,  ou 
contre  la  licence,  et  qui  passent  tour- 
à-tour  sous  le  joug  des  partis,  tantôt 
vainqueurs , tantôt  vaincus.  Prenons  un 
exemple  dans  cette  France  qui  n’a  ja- 
mais eu  de  point  fixe , qui  s’enflamme  si 
rapidement  pour  la  tyrannie , ou  contre 
elle,  qui , n’ayant  jamais  eu  de  lois,  n’a 
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pu  avoir  que  des  passions , et  qui  se  fa- 
tigue dans  la  liberté,  pour  se  reposer 
dans  la  servitude  : 

Dans  les  temps  de  la  Ligue , la  France 
irritée  des  violences  de  la  domination 
royale,  fut  vivement  agitée  de  l’esprit 
républicain.  Cet  esprit  trop  violent  à 
son  tour , s’étant  affaibli  par  ses  excès , 
il  y eut  une  réaction  de  l’esprit  royal 
qui  se  fortifia  de  tous  les  écarts  de  la 
pasFion  républicaine.  Le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu s’empara  de  cette  réaction,  la 
poussa  ^ outrance , et  mit  le  despotisme 
le  plus  absolu  sur  le  trône,  y régnant 
lui-même  comme  Tibère,  ou  comme  un 
Pontife  offensé.  Louis  XIV  ne  retrancha 
rien  de  ce  despotisme,  et  même  en  fit 
un  culte.  Il  passa  dans  les  mains  de 
Louis  XV,  où  il  fut  d’abord  tempéré 
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par  la  généreuse  administration  du  duc 
de  Choiseul.  Louis  XVI  en  liérita  , sans 
vouloir  s’en  servir  j mais  son  effet  était 
produit.  De  l’excès  de  ce  despotisme 
sortit  l’esprit  révolutionnaire  et  démo- 
cratique qui  nivella  l’ancienne  France , 
et  la  noya  dans  son  sang.  Napoléon  mit 
- à profit  ses  crimes  et  ses  fautes , et  opéra 
contre  lui  la  réaction  de  son  despotisme 
militaire.  Les  violences  et  les  excès  de 
cet  autre  despotisme,  abrégèrent  ce  règne 
de  conquêtes,  qui  traversa  le  siècle  comme 
un  météore.  Sa  chute  ramena  l’ancienne 
royauté  qui  déjà  oubliant  ses  malheurs 
et  leur  cause,  retombe  dans  ses  mêmes 
fautes,  et  se  précipite  dans  une  double 
réaction  royale  et  religieuse,  qui  sera 
inévitablement  suivie  d’une  nouvelle 
réaction  populaire , et  philosophique. 

i5.  , 
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Ce  tableau  présente  plusieurs  boule- 
versements par  génération.  Est-ce  là 
une  existence  politique?  est-ce  là  du  repos 
pour  les  rois?  est-ce  là  du  bonheur  pour 
les  peuples.^  Nous  pourrions  faire  le 
même  tableau  dans  l’Angleterre  avant 
sa  constitution,  dans  l’Espagne,  dans 
l’Italie  et  dans  tous  les  empires. 

N’est  il  pas  temps  enfin  de  faire  cesser 
ces  désordres  politiques?  N’est-ce  pas 
une  assez  l ongue  expérience  de  déchi- 
rements et  de  calamités  toujours  dus  au 
déchaînement  d’une  force  aveugle,  ou 
d’un  pouvoir  sans  frein?  n’est-il  pas 
juste  et  nécessaire  de  leur  créer  des  ré- 
sistances; de  leur  imposer  silence  par 
des  institutions  plus  puissantes  que  la 
volonté  des  hommes,  plus  hautes  que 
leurs  prétentions , plus  réglées  que  leurs 
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désirs,  plus  fortes  que  leurs  passions? 
Existe-t-il  d’autres  secrets  pour  donner 
un  mouvement  fixe  et  régulier  à ces 
Corps  politiques  poussés  et  repoussés 
par  des  vagues  contraires,  tantôt  em- 
portés par  la  force  royale,  tantôt  préci- 
pités par  la  force  populaire,  et  de  toute 
part , jettés  sur  des  abîmes?  Le  bonheur 
du  monde  en  dépend;  et  le  génie  des 
peuples  ne  devrait  être  occupé  que 
de  la  recherche  et  de  la  combinaison  de 
ces  institutions  dans  lesquelles  seules 
peut  et  doit  résider  la  justice  d’un  gou- 
vernement, car  il  ne  faut  jamais  l’atten- 
dre du  cœur  d’un  roi , ni  de  l’esprit  d’un 
peuple. 

Rendre  la  politique  à la  morale  dont  elle 
avait  été  séparée;  appeler  les  sociétés  à 
un  gouvernement  combiné  de  droits. 
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de  devoirs,  et  de  forces  réciproques; 
rendre  le  commandement  légitime , et 
l’obéissance  honorable  ; c’est  comprendre 
dans  la  même  défense  les  intérêts  des 
gouvernements  et  des  sociétés;  c’est  par- 
ler le  langage  de  la  raison  universelle 
qui  s’étend  comme  la  civilisation  qu’elle 
accompagne.  La  durée  des  empires  et  la 
sûreté  des  rois  n’est  pas  un  mystère,  elle 
est  dans  la  justice  ‘ : je  rends  grâce  à 
mon  père  J s’écrie  un  grand  prince  % de 
avoir  appris  qu’on  peut  être  Em- 
pereur y et  n’avoir  point  de  gardes^  et 
en  effet,  tous  les  dangers  du  trône  dis- 

^ Justitia  et  œquitas  maxime  reddunt  diutur- 
niim  imperium. 

Plut... 

^ Marc-Aurèle. 
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paraissent,  dès  que  la  justice  y est  assise. 

Il  y a tant  de  différence  entre  les  maxi- 
mes des  rois,  et  dans  l’exercice  de  la 
royauté,  qu’il  est  facile  de  voir  qu’elle 
est  livrée  au  caprice  et  au  hazard,  et 
qu’elle  prend  entièrement  le  caractère 
de  l’homme  qui  en  est  revêtu.  Dans  un 
cœur  magnanime , la  royauté  est  un  pré- 
sent divin;  dans  une  ame  sans  vertu, 
elle  est  le  plus  grand  de  tous  les  fléaux. 
C’est  jouer  les  destinées  du  monde,  que 
de  placer  la  royauté  dans  le  cœur  d’un 
homme,  et  de  la  faire  dépendre  de  ses 
vertus  ou  de  ses  vices.  Un  roi  orgueilleux 
se  considère  comme  maître  de  l’huma- 
nité; un  roi  juste  et  généreux  s’en  con- 
sidère l’esclave  * . Quelle  prodigieuse  dis- 

^ Regnum , nobilis  est  servitus. 

Æliaisus. 
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tance  se  trouve  entre  des  souverains  ! 
entre  Louis  XIV  disant:  VÉtat  c’estmoi; 
tout  est  à moi  ; et  Marc-Aurèle  disant 
au  sénat  de  Rome  : je  n! ai  rien  à moi  ^ 
ce  palais  même  que j^habite  est  à vous' . 
Et  cependant , c’était  la  même  royauté  , 
ou  le  même  pouvoir  absolu. 

La  royauté  ne  peut  plus  désormais 
parcourir  de  si  grandes  distances.  Il  vaut 
mieux  l’enfermer  dans  des  loix , que  de 
la  voir  s’étendre  à des  extrêmes  si  oppo- 
sés*, elle  n’est  plus  que  la  fille  de  la  for- 
tune, si  on  l’abandonne  aux  sentiments 
personnels  des  rois , et  à l’opinion  qu’ils 
s’en  forment  ; c’est  à la  l oi  qu’il  appartient 
de  définir  et  d’expliquer  la  royauté,  et 
non  à l’intelligence  d’un  homme. 


1 Xiphilin , règne  de  Marc-Aurèle. 
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Tous  les  peuples  ont  besoin  d’une 
royauté  légale.  Elle  le  fut  chez  les  pre- 
miers Romains  et  dans  les  sages  contrées 
delà  Grèce;  elle  le  fut  chez  les  Egyptiens 
où  l’on  faisait  serment  de  désobéir  au  roi 
qui  commanderait  une  injustice;  elle  le 
fut  dans  l’ancienne  Espagne  ; elle  le  fut 
chez  les  premiers  français , nation  depuis 
la  plus  avilie  par  ses  rois. 

La  royauté  demande  à retourner  à son 
origine;  après  tant  d’écarts,  d’iniquités 
et  d’emportements , il  est  juste  qu’on  la 
fasse  rentrer  dans  sa  première  condition , 
et  dans  les  bornes  qui  lui  ont  été  prescri- 
tes : les  rois  mêmes  doivent  le  souhaiter, 
car  il  n’y  a plus  de  sûreté  dans  le  pouvoir 
absolu;  il  est  tombé  dans  la  haine  des 
peuples. 

Mais  il  n’est  pas  aisé  de  persuader  les 
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rois.  Les  inviter  à retrancher  l’excès  de 
leur  pouvoir,  c’est  aller  au  delà  de  ce  que 
peut  la  vertu  royale;  ils  diront  même 
que  c’est  un  attentat  à leur  sublime 
liberté  qui  ne  peut  subir  aucun  joug 
Comment  faire  consentir  ceux  à qui  tou- 
tes les  volontés  sont  soumises , de  se  sou- 
mettre à leur  tour,  et  leur  faire  abjurer 
cette  maxime  de  la  toute-puissance  : que 
les  sujets  doivent  fléchir  devant  la  loi , 
et  la  loi  devant  le  prince  “.Il  ne  faut 


1 Suhlimior  est  libertas , quam  potentiores 
usurpant,  quce  legi  civili  non  subest ^ in  prin- 
cipibus  sendtus  locum  non  habet. 

Gryphiander,  — G.  XXIII. 

^ Jus  imperii  consistit , ut  princeps  legibus 
solutus  sit , et  subdüis  leges  ponat, 

Clap...  Jura  imperii. 
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point  attendre  un  si  noble  abandon  de 
la  volonté  royale  ; ce  n’est  point  de  cette 
manière  que  les  rois  sont  généreux.  Il 
serait  plus  consolant  pour  les  peuples 
de  recevoir  de  leur  générosité  ce  qu’ils 
peuvent  espérer  de  leur  crainte  ; ils  ai- 
meraient mieux  être  redevables  à leur 
justice  qu’à  leur  prudence  ; mais  il  ne  faut 
compter  que  sur  leur  prudence;  tout  les 
presse  d’en  suivre  les  conseils  : les  périls 
s’approchent  des  trônes  : le  calme  public 
n’est  qu’apparent.  Il  n’y  a point  de  peu- 
ple en  Europe,  qui  n’ait  la  volonté  d’une 
condition  meilleure,  ni  d’État  qui  ne 

• \ ^ r • i \ » / 

OU  xcCTce  TOUS  vofxavs  f^avov , ctXXa  xut  rav  noftav 

Non  solum  juxtà  leges , sed  etiam  ipsis  legi- 
hus  imperare. 


Plut...  In  Flaminio, 
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renferme  tous  les  éléments  d’une  réforme 
qui  peut  se  changer  en  révolution , si  la 
royauté  s’y  oppose  ; elle  n’en  est  que  trop 
soupçonnée  -,  il  ne  faut  pas  se  flatter  d’ar- 
rêter les  peuples  par  la  crainte  de  ce 
qu’ils  deviendront  dans  une  révolution. 
Le  génie  manque  rarement  à la  nécessité  ; 
les  peuples  engagés  dans  la  lutte,  sont 
comme  les  gladiateurs  qui  prennent  con- 
seil dans  l’arêne. 

Les  conseillers  des  rois  devraient  les 
avertir  des  séparations  alarmantes  qui 
s’établissent  entre  eux  et  leurs  peuples, 
sans  aucun  dessein  d’hostilité , et  par  la 
seule  marche  de  la  civilisation.  Ses  pro- 
grès sont  sensibles,  ou  insensibles;  mais 
ils  sont  si  rapides  et  si  contraires  à l’ac- 
tion des  gouvernements , que  les  peuples 
se  trouveront  tout-à-coup  placés  en  de- 
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hors  d’eux,  et  en  seront  détachés  sans 
effort. 

Ce  n’est  ^as  un  vain  mot  que  la  civi- 
lisation. C’est  la  perfection  de  l’état  mo- 
ral du  monde , et  on  peut  voir  combien 
déjà  elle  a opéré  de  merveilles;  nous  les 
avons  étudiées  pour  les  révéler  aux  rois , 
puisque  leurs  conseillers  ne  les  recon- 
naissent pas;  et  c’est  dans  cette  élude 
que  nous  avons  vu  qu’ils  sont  rois  d’une 
société  nouvelle , lorsqu’ils  croyent  en- 
core l’être  de  l’ancienne  : 

Les  préjugés  de  peuple  à peuple  sont 
presque  entièrement  détruits  : les  rois 
ont  cessé  de  se  haïr , les  peuples  s’esti- 
ment et  s’honorent:  les  dangers  politiques 
ont  réuni  les  rois  : la  même  destinée  so- 
ciale a réuni  les  peuples , déjà  tant  rap- 
prochés par  toutes  les  relations  civiles  et 
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commerciales  : les  liaines  des  rois  entre 
eux,  les  haines  des  nations  entre  elles  , 
étant  éteintes  , Faliment  de  tant  de 
guerres  n’existe  plus  ; les  guerres  d’am- 
bition ont  perdu  leur  prétexte  et  leur 
prestige  qui  est  allé  s’éteindre  entière- 
ment dans  les  adversités  de  Napoléon  qui 
semble  avoir  entrepris  la  dernière.  Le 
plus  grand  éclat  s’est  éclipsé  dans  la  plus 
grande  catastrophe.  Après  tant  de  gran- 
deur et  d’abaissement,  tout  éclat  serait 
pâle  ; toute  ambition  serait  puérile  ; ainsi 
les  guerres  d’ambition,  ne  sont  plus  dans 
les  sentiments  et  le  caractère  moral  des 
sociétés  qui  paraissent  n’avoir  plus  à re- 
douter que  des  guerres  d’intérêts  ; mais  il 
faudra  que  ces  intérêts  soient  bien  réels 
et  bien  puissants  pour  les  faire  entre- 
prendre et  les  justifier,  car  désormais,  il 
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faut  tout  justifier.  On  ne  mettrait  pas  au- 
jourd’hui l’Europe  en  feu,  pour  la  Lor- 
raine ou  la  Silésie  ; il  faudrait  des  motifs 
d’une  autre  importance  : 

Les  guerres  de  religion  ne  sont  plus  que 
le  rêve  des  prêtres  catholiques  ; là  où  ils 
dominent , ils  peuvent  souffler  une  guerre, 
et  lui  donner  ce  nom  ; mais  le  monde  ne 
verra  plus  de  guerres  de  croyances  *,  c’est 
d’ailleurs  dans  les  guerres  de  religion 
qu’a  péri  la  croyance , et  ce  qui  en  reste 
s’anéantirait  dans  la  dernière. 

Mais  les  peuples  sont  menacés  d’une 
nouvelle  cause  de  guerres  qui  prendront 
le  nom  de'  guerres  d’indépendance , 
quand  ils  seront  attaqués  dans  leur  exis- 
tence politique  par  des  rois  conjurés 
contre  elle  ; mais  ces  guerres  seront  de 
défense , et  par  conséquent  légitimes  et 
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rai'es.  Enfin  la  passion  de  la  guerre , pas- 
sion des  temps  barbares,  s’affaiblit  chez 
tous  les  peuples,  et  ne  peut  plus  avoir 
d’ardeur  que  pour  la  défense,  ou  la  con- 
quête de  la  liberté.  Les  rois  ne  peuvent 
entreprendre  avec  succès  que  des  guerres 
nationales;  elles  seraient  sans  gloire  et 
sans  bonheur,  si  elles  n’avaient  d’autres 
motifs  que  l’orgueil  et  la  vengeance  des 
rois.  Le  temps  n’est  plus  où  la  colère  d’un 
roi  se  communiquait  à tout  un  peuple. 
Les  grands  intérêts  nationaux  sont  seuls 
capables  de  soutenir  le  courage  national. 
Napoléon  n’a  péri  que  pour  avoir  voulu 
renfermer  tout  l’empire  en  lui  seul.  Dès 
que  son  intérêt  s’est  séparé  de  l’intérêt 
national,  la  France  s’est  séparée  de  lui. 
Il  doit  moins  sa  chute  à la  fortune , qu’à 
sa  mauvaise  politique.  Les  grandes  fautes 
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sont  de  grandes  leçons,  et  les  siennes 
seront  utiles  aux  rois. 

Que  les  rois  considèrent  ici  la  marche , 
les  relations  et  les  sentiments  des  peu- 
ples ! La  dernière  guerre  a eu  d’étranges 
résultats,  et  bien  contraires  à ceux  que 
les  rois  en  attendaient;  elle  n’a  produit 
aucunes  haines  nationales.  Un  seul  hom- 
me s’est  trouvé  chargé  de  tous  les  mal- 
heurs de  cette  époque  : tous  les  peuples 
se  sont  soulevés tous  ont  noblement 
combattu  *,  c’était  une  guerre  d’indépen- 
dance; mais  cette  guerre,  loin  d’exaspérer 
et  de  diviser  les  peuples , les  a pour  ainsi 
dire  calmés  et  réunis;  ils  se  sont  trouvés 
rassemblés  sur  le  terrain  de  la  civilisa- 
tion, et  c’est  la  seule  empreinte  qui  soit 
restée  à tous;  ainsi  même  sur  le  champ 
de  bataille , la  haine  ne  s’est  point  jettée 
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entre  les  peuples  ; c’était  le  premier  signe 
d’alliance  universelle.  Quel  pas  immense 
fait  dans  la  civilisation  ! Que  de  siècles 
parcourus  en  peu  d’années  ! Le  rappro- 
chement social  des  peuples  est  devenu  si 
intime  qu’il  n’est  plus  au  pouvoir  des 
rois  de  ranimer  les  haines  nationales,  ce 
levier  si  puissant  de  l’ancienne  politique , 
ce  secret  si  longtemps  gardé  de  tenir  les 
peuples  dans  ime  séparation  qui  les  em- 
pêchait de  s’entendre , de  s’aider , de  s’ins- 
truire , et  de  réunir  leur  force  et  leur  in- 
telligence. 

Les  jalousies  d’intérêts  commerciaux 
n’ont  plus  le  même  venin  : elles  ont  fait 
place  à une  rivalité  plus  nohle.  Le  sys- 
tème des  prohibitions , si  propre  à rétablir 
la  mésintelhgence  entre  les  peuples,  n’y 
a point  réussi  ; ils  savent  que  ce  sont  de 
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fausses  vues  de  gouvernements,  et  qui 
ne  sortent  que  de  leurs  conseils.  La  diffé- 
rence même  des  langues,  cette  plus  forte 
barrière  entre  les  peuples , a beaucoup 
perdu  de  son  importance.  C’était  un  prin- 
cipe rigoureux  de  l’ancienne  politique 
de  séparer  les  peuples  par  les  langues , de 
les  maintenir  par  là  étrangers  l’un  à 
l’autre,  d’isoler  leurs  mœurs,  et  de  con- 
server ainsi  leur  esprit  national.  Ce 
principe  a bien  perdu  de  sa  vérité  et  de 
son  application  : l’expérience  a démontré 
que  la  plus  distincte  et  la  plus  réelle  sé- 
paration des  peuples  est  dans  la  forme  de 
leur  gouvernement  et  dans  leurs  insti- 
tutions d’où  découle  tout  esprit  national. 
La  langue  est  la  même  dans  la  république 
des  États-Unis  et  dans  le  royaume  d’An- 
gleterre, et  les  deux  peuples  sortant  de 
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la  même  souche,  sont  plus  séparés  par  la 
nature  de  leur  gouvernement  que  par 
les  distances.  La  langue  est  la  même  dans 
les  nouvelles  Républiques  américaines  , 
et  dans  la  monarchie  espagnole,  et  il 
n’y  a point  de  peuples  qui  soient  plus 
opposés  l’un  à l’autre.  Plusieurs  peuples 
en  Allemagne  parlent  la  même  langue, 
sans  aucun  danger  pour  les  gouverne- 
ments divers  auxquels  ils  appartiennent. 
Quatre  langues  sont  en  vigueur  dans  le 
royaume  des  Pays  Bas,  et  les  peuples  qui 
les  parlent  sont  également  dévoués  à ce 
noble  gouvernement.  C’est  dans  les  inté- 
rêts et  les  institutions  que  consiste  la  vé- 
ritable séparation  des  peuples.  La  même 
langue  était  commune  aux  Grecs  et  aux 
Macédoniens , peuples  toujours  ennemis. 
Il  n’y  avait  qu’une  langue  dans  les  Répu- 
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bliques  de- la  Grèce , tant  divisées  par  les 
intérêts  et  les  institutions. 

Ce  principe  du  maintien  d’une  langue 
par  l’exclusion  des  autres,  appartient  à 
des  temps  d’inimitié,  et  d’intolérance  po- 
litique; il  a été  posé  par  la  République 
Romaine  si  intolérante  envers  tous  les 
peuples  *.  Il  est  en  vigueur  dans  les  gou- 
vernements orientaux  ’ ; mais  il  ne  peut 


' Ad  aiwtoritatem  reipublicœ  conservandam 
permagni  interest,  ut  sanctè  observetur  et  usur- 
petur  lingua  vemacula.  Magistratus  prisai , 
illud  magnâ  cum  perseverantiâ  custodiebant , ne 
Grœcis  unquàm,  nisi  latine,  responsa  durent.  Per 
interpretem , loqui  cogebant  ; non  in  urbe  tan-r 
tiim  nostrâ , sed  etiàm  in  Græciâ  et,  Asiâ, 

Valerius.  C.  II. 

^ Turcici  imperatores  majestatem  impeiii  sui 
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plus  avoir  la  même  rigueur  chez  les  na- 
tions civilisées  dont  les  relations  intimes 
universalisent  les  langues  européennes , 
et  renversent  toutes  les  barrières  placées 
entre  les  peuples  par  une  politique  om- 
brageuse. 

Ce  qui  fut  utile  à une  époque  peut 
devenir  nuisible  à une  autre.  Le  temps 
s’avance  où  les  peuples  plus  éclairés  sur 
la  nature  de  la  royauté , ne  considéreront 
comme  étrangers  que  les  rois  qui  vou- 
dront les  maintenir  dans  la  servitude , et 
regarderont  comme  nationaux  les  rois 
qui  viendront  les  en  délivrer.  Les  rois 
généreux  ont  une  légitimité  de  plus;  il 


ostentant , ut  non  aliâ  linguâ  quàm  suâ , veî 
legatos  exterorumprincipum  audiant,  vel  iisdem 
respondeant.  Clapm... 
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y a entre  eux  et  les  nations  nobles  une 
alliance  naturelle,  et  cette  intelligence 
des  grands  cœurs  qui  a un  peu  plus  d’im- 
portance que  celle  des  langues.  L’Angle- 
terre s’est  rendue  étrangère  à ses  rois 
naturels,  parce  qu’ils  étaient  devenus 
étrangers  à scs  mœurs  politiques,  et  elle 
a donné  le  premier  rang  de  la  patrie  à 
des  rois  étrangers  qui  les  ont  adoptées. 
Le  titre  de  roi  a quelque  chose  d’uni- 
versel. Quand  Henri  III  promettait  un 
grand  prince  sous  le  titre  du  duc  d’Anjou, 
il  fut  appelé  à la  couronne  de  Pologne 
par  la  nation  polonaise.  On  le  croyait 
alors  le  plus  généreux  prince  de  l’Eu- 
rope.  Plus  heureux  aujourd’hui  les  prin- 
ces magnanimes  qui  seront  aimés  et  ho- 
norés de  tant  de  nations  civilisées.  On  ne 
peut  prévoir  où  s’étendront  leurs  desli- 
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nées.  Si , comme  l’a  dit  le  grand  Gustave , 
le  mérite  qui  établit  les  rangs 
parmi  les  rois  ^ c’est  aussi  leur  vertu  po- 
litique qui  fait  leur  plus  liaute  légitimité 
parmi  les  peuples.  Si  les  rois  ont  souvent 
eu  le  droit  de  choisir  les  peuples,  les 
peuples  n’ont  jamais  perdu  le  droit  de 
choisir  des  rois. 

Puisque  les  éléments  de  l’ancienne  po- 
litique se  décomposent  de  toute  part,  il 
est  urgent  que  les  rois  adoptent  les  prin- 
cipes qui  sont  seuls  reconnus  par  les 
peuples,  et  qui  forment  un  nouveau  droit 
public.  La  barbarie  a eu  sa  royauté*,  la 
civilisation  veut  avoir  la  sienne  lègue 
mon  trône  à celui  qui  a Vépée  la  plus 
tranchante  * ; voilà  la  royauté  de  la  bar- 


' Pyrrhus , d’Epire. 
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barie;  un  roi  n’  est  pas  digne  de  comman- 
der, sHln’ est  meilleur  que  ceux  à qui  il 
commande  * : voilà  la  royauté  de  la  ci- 
vilisation. 

Que  la  royauté  devienne  donc  meil- 
leure que  la  société  ! ce  sera  son  titre  le 
plus  puissant  et  le  plus  légitime*,  la  so- 
ciété elle-même  ne  tardera  pas  à devenir 
meilleure  qu’elle  n’est.  La  marclie  de  la 
civilisation  sera  d’autant  plus  rapide  et 
plus  complète  que  les  peuples  agiront 
sur  les  rois , et  les  rois  sur  les  peuples.  Il 
y va  de  leur  même  bonheur  et  de  leur 
gloire  commune  d’entrer  ensemble  et 
ouvertement  dans  leurs  nouvelles  desti- 
nées. 


^ Cjrus.  — Alphonse.  — Marc-Aurèle. 
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SECTION  CINQUIÈniE. 

Examinons  maintenant  comment  sont 
placés  les  rois  d’Europe  sur  l’éclielle  de 
la  civilisation  : 

Les  rois  qui  sont  le  plus  en  harmonie 
avec  elle  sont  les  princes  de  la  Maison 
d’Orangc  : les  deux  royaumes  les  plus 
libres,  et  les  plus  généreusement  gou- 
vernés, l’Angleterre  et  les  Pays-Bas,  ont 
eu  et  ont  pour  rois  des  princes  de  la  Mai- 
son d’Orange.  C’est  sous  leur  noble  gou- 
vernement que  les  libertés  européennes 
ont  pris  le  cours  qui  s’étend  aujourd’hui 
chez  tous  les  peuples.  Aussi , c’est  vers  ces 
deux  royaumes  favorisés  que  les  nations 
de  l’Europe  élèvent  leurs  regards,  comme 
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si  elles  y cherchaient  des  modèles  de  gou- 
vernement, ou  comme  si  elles  en  atten- 
daient les  bienfaits  politiques  que  leur 
refusent  les  autres  rois. 

Les  rois  de  Prusse  ont  fait  un  mouve- 
ment vers  la  royauté  civilisée*,  ils  ont  fait 
un  premier  pas  vers  le  nouveau  système 
social.  C’est  beaucoup  pour  des  rois  de 
s’interdire  la  rétrogradation.  Frédéric  a 
beaucoup  avancé  la  civilisation.  Mais  il 
voulait  allier  deux  choses  de  nature  in- 
compatible, l’extension  des  lumières  et 
l’obéissance  absolue.  Cela  pouvait  être 
un  moment,  et  sous  lui;  cette  alliance 
passagère  est  possible  pendant  l’éduca- 
tion d’un  peuple , mais  une  fois  faite , les 
contraires  se  repoussent.  La  nation  Prus- 
sienne, depuis  quelques  années,  fait  des 
progrès  remarquables.  L’intelligence  pu- 
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blique  y prend  un  développement  rapide. 
Si  rien  n’arrête  ce  mouvement  d’ascen- 
dance , elle  laissera  bien  loin  derrière  elle 
les  grands  peuples  qui  la  touclient.  Les 
rois  de  Prusse  ont  fait  bien  des  efforts 
pour  l’emporter  sur  leurs  rivaux  ; ils  en 
ont  le  secret  aujourd’hui;  le  jour  où  la 
Prusse  sera  constitutionnelle , l’Autriche 
sera  vaincue.  L’égalité  sera  rompue  entre 
ces  deux  puissances , par  une  force  qui 
va  plus  loin  que  la  force  des  armes.  D’a- 
près l’émulation  et  les  progrès  de  la  na- 
tion Prussienne,  il  est  dans  la  nécessité 
des  choses  que  la  Prusse  devienne  et  de- 
meure supérieure  à l’Autriche,  comme 
le  mouvement  l’emporte  sur  l’inaction. 
Les  rois  de  cette  nation,  il  est  vrai,  con- 
naissent ses  inclinations  sociales , sans 
vouloir  encore  les  satisfaire,  mais  ils  ne 
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peuvent  reculer  trop  longtemps  le  but 
où  son  développement  la  conduit,  et 
qu’elle  bâte,  en  respirant  par  ses  fron- 
tières, l’air  libre  de  l’Allemagne,  de  la 
Belgique,  et  ce  qui  s’en  échappe  de  la 
France,  et  d’ailleurs  vivant  sous  une  re- 
bgion  modérée  qui  ne  met  aucun  obstacle 
à ses  nouveaux  intérêts  politiques.  Il  con- 
vient au  repos  de  l’Europe,  et  surtout  à 
la  sûreté  des  voisins  de  la  Prusse,  qu’elle 
entre  dans  le  système  constitutionnel.  La 
Prusse , même  sans  se  mouvoir , est  tou- 
jours menaçante.  Le  pouvoir  absolu  qui 
la  gouverne,  peut  à son  gré,  et  sous  de 
vains  prétextes,  entreprendre  des  guerres 
d’ambition,  redoutables  à tout  ce  qui 
l’environne’,  mais  ce  qui  est  facile  à un 
pouvoir  arbitraire,  est  impossible  à un 
pouvoir  légal  qui  est  obligé  de  donner 
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aux  attaques  des  motifs  légitimes  : heu- 
reuse obligation  qui  doit  diminuer  à l’a- 
venir le  nombre  des  guerres  injustes,  et 
assurer  l’indépendance  des  états  faibles, 
mieux  protégés  par  cette  politique  géné- 
reuse, que  par  la  force  capricieuse  ou 
perfide  des  états  puissants.  L’Europe 
n’eût  pas  vu  le  scandale  du  partage  de  la 
Pologne , par  des  gouvernements  consti- 
tutionnels. 

Mais  si  la  Prusse  en  entrant  dans  le 
régime  constitutionnel,  perd  l’avantage 
de  s’aggrandir  par  des  guerres  d’ambition, 
elle  retrouvera  une  force  plus  considé- 
rable dans  ses  rapports  avec  les  étals  cons- 
titutionnels d’Allemagne  qui  deviendront 
ses  alliés  et  ses  auxiliaires  naturels,  et 
lui  offi’iront  une  union  de  forces  capables 
de  repousser  les  attaques  des  grands  em- 
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pires  qui  l’avoisinent.  Elle  serait  plus 
forte  de  cette  force  d’alliance,  que  du 
surcroît  de  puissance  personnelle  qu’elle 
pourrait  convoiter  encore,  et  qui  ne  peut 
plus  devenir  considérable  dans  l’état  ac- 
tuel des  affaires  de  l’Europe.  D’ailleurs , 
il  est  de  la  nature  et  de  l’esprit  des  états 
libres  de  s’aider  et  non  de  se  détruire , de 
se  conserver  et  non  de  s’aggrandir 
Les  Empereurs  de  Russie  sont  entrés 
dans  la  civilisation , en  conservant  les 
avantages  de  la  barbarie.  Une  partie  de 
cet  empire  est  civilisée  comme  l’Europe  j 
le  reste  est  barbare  comme  l’Asie.  Sa  puis- 


1 Liberœ  civitates  sese  invicem  juvare , non 
destruere  debent.  Consultum  pariter  est,  non 
nimis  extendere  imperii  fines. 
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sance  en  est  plus  redoutable , car  les  for- 
ces de  la  civilisation  étant  assez  éclairées 
pour  régulariser  celles  de  la  barbarie , il 
en  résulte  la  plus  menaçante  jonction 
qu’il  y ait  dans  le  monde , de  la  force  rai- 
sonnée et  de  la  force  aveugle.  Dans  ce 
vaste  empire  où  se  rencontrent  toutes  les 
différences  et  tous  les  dégrés  de  l’état  so- 
cial , l’ancien  esclavage  est  dans  toute  sa 
plénitude;  mais  un  commencement  de 
murmure  est  sorti  du  fond  de  cette  po- 
pulation flétrie,  et  annonce  qu’elle  ne 
restera  pas  toujours  dans  son  avilisse- 
ment. La  vieille  aristocratie  y est  sans 
pitié  pour  cette  race  asservie.  Heureuse- 
ment, dans  cet  empire,  la  royauté  est 
plus  civilisée  que  l’aristocratie,  comme 
cela  sc  remarque  dans  les  divers  états  de 
l’Europe,  à l’exception  pourtant  de  la 
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royauté  catholique  qui  nulle  part  ne  s’é- 
lève plus  haut  que  l’aristocratie  qui  est  à 
côté  d’elle.  Cette  aristocratie  est  la  por- 
tion la  plus  réellement  barbare  de  la  so- 
ciété, si  on  la  juge  par  ses  sentiments 
plutôt  que  par  ses  mœurs , car  qu’y  a-t-il 
de  plus  anti-social  et  de  plus  inhumain 
qu’une  classe  d’hommes  qui  dédaigne 
tous  les  autres  hommes , qui  prétend  que 
la  hberté  n’appartient  qu’à  elle , que  la 
servitude  est  la  part  des  majorités,  et  ose 
faire  servir  toutes  les  races  humaines  à 
son  bien-être  et  à son  orgueil. 

C’est  une  étrange  et  frappante  contra- 
diction que  les  Empereurs  de  Russie, 
qui  ont  établi  chez  eux  l’aristocratie  de 
mérite,  se  soient  faits,  pour  les  autres 
empires,  les  champions  de  l’aristocratie 
de  privilège , en  se  plaçant  en  tête  de  la 


256 


DES  DESTINÉES  FUTURES 


ligue  qu’elle  est  parvenue  à étendre  d’un 
bout  de  l’Europe  à l’autre.  C’est  un  rôle 
peu  digne  de  grands  Empereurs  qui  ont 
eux-mêmes  assez  de  mérite  et  de  lumières 
pour  comprendre  que  la  seule  aristocratie 
compatible  avec  l’état  présent  de  la  ci- 
vilisation, est  celle  des  vertus,  des  ser- 
vices et  des  hautes  capacités,  et  que  le 
temps  est  venu  où  l’aristocratie  doit  ren- 
trer dans  le  sens  de  sa  lettre  et  de  son 
institution,  et  redevenir  la  force  et  Vin- 
fluence  des  meilleurs 

L’empire  de  Russie  s’est  civilisé  par 
ses  guerres  avec  les  peuples  de  l’Europe  ; 

^ Baleste.  — Concordat  -politique.  — Ouvrage 
remarquable  par  la  noblesse  de  son  style , et 
rempli  des  meilleurs  éléments  de  politique  et 
d’administration . 
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ses  guerres  avec  l’Asie  l’auraient  main- 
tenu dans  sa  barbarie.  C’est  ainsi  qu’il 
faut  se  consoler  de  ces  grands  fléaux  po- 
litiques. Toutes  premières  communica- 
tions entre  les  peuples  ont  été  violentes. 
Ils  se  sont  choqués  avant  de  se  confondre. 
L’hostilité  a partout  précédé  le  rappro- 
chement. Les  guerres  des  Romains  ont 
porté  au  loin  la  sagesse  et  les  institutions 
romaines;  les  guerres  des  Macédoniens 
allaient  porter  dans  l’Inde  la  civilisation 
de  la  Grèce  ; les  guerres  de  la  révolution 
française  ont  ouvert  une  nouvelle  car- 
rière aux  peuples  de  l’Europe.  Ce  sont  les 
bienfaits  des  guerres  politiques  de  civili- 
ser les  empires  ' ; il  n’y  a que  les  guerres 
du  catholicisme  qui  font  rétrograder  les 


* Bellum  omnium  pater. 
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peuples.  La  première  guerre  consLitu- 
tionnelle,  soit  qu’elle  parte  de  la  France 
ou  de  l’Angleterre,  achèvera  la  civilisa- 
tion de  l’Europe,  et  fera  le  partage  des 
rois  qui  la  combattent , et  des  rois  qui  la 
secondent. 

L’empire  de  Russie  doit  être  inquiet 
de  ses  destinées.  Il  ne  restera  pas  dans 
l’état  intermédiaire  où  il  se  trouve.  Ces 
vastes  monarchies  si  difficiles  à conserver 
en  un  seul  corps , tendent  à se  partager 
en  empire  d’Orient  et  en  empire  d’Occi- 
dent  ; il  faudrait  à l’Empire  Russe  de 
grands  hommes,  comme  à l’Empire  Ro- 
main , pour  le  maintenir  dans  sa  dange- 
reuse étendue  j et  aussi,  comme  l’Empire 
Romain , il  n’a  que  lui-même  à redouter. 
Auguste  fut  effrayé  de  la  grandeur  de 
l’Empire  Romain , et  il  eut  la  sagesse  de 
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resserrer  ses  limites  ■.  C’est  une  leçon 
qu’Auguste  donne  aux  Empereurs  de 
Russie. 

De  grandes  pensées  se  sont  élevées  au 
sein  de  la  Russie , s’y  communiquent  et 
y fermentent  ; des  hommes  supérieurs 
viendront , qui  s’empareront  de  cette 
force  morale,  et  en  menaceront  le  des- 
potisme. C’est  particulièrement  dans 
l’histoire  de  l’Empire  Romain  qu’il  faut 
étudier  la  politique,  la  marche  et  les 
futures  catastrophes  de  l’Empire  Russe. 
La  Russie  est  supérieure  à l’Asie  et  in- 
férieure à l’Europe.  Elle  est  assurée  d’a- 
vance de  tous  les  succès  qu’elle  cherchera 

* -^ugustus  imperator  occupato  imperio  con- 
silium  iniit  coercendi  intra  terminos  imperii. 
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dans  l’Orient  ; mais  quelque  puissante 
qu’elle  soit , elle  sera  toujours  vaincue 
par  la  civilisation  de  l’Europe  ; elle  ne 
parviendrait  point  à y jetter  et  à y éta- 
blir ses  peuples  , à la  manière  des  Huns 
et  des  Vandales.  Il  faut  de  nobles  Em- 
pereurs à la  Russie  , pour  en  faire  quel- 
que chose  de  plus  qu’un  empire  maté- 
riel. Les  grands  empires  sous  des  princes 
vulgaires,  ne  sont  que  des  étendues 
géographiques.  Cet  Empire  se  dissou- 
drait promptement  sous  des  princes  mé- 
diocres, comme  ceux,  du  midi  de  l’Eu- 
rope. On  Voit  par  les  progrès  de  la  Russie 
qu’elle  recevrait  rapidement  un  déve- 
loppement plus  complet;  mais  il  est 
bien  à craindre  que  ses  Empereurs  , 
effrayés  des  libertés  qu’apporte  la  civi- 
lisation européenne , ou  même  des  me- 
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naces  de  son  aristocratie  blessée  , ne 
s’efforcent  de  rejetter  leurs  peuples  dans 
les  mœurs  Asiatiques.  La  Russie  a besoin 
d’un  grand  homme;  il  lui  est  plus  né- 
cessaire qu’à  tout  autre  empire. 

L’Angleterre  dans  sa  dernière  phase 
révolutionnaire  a obtenu  de  si  grands 
résultats  pour  son  bonheur  et  pour  sa 
gloire  , que  son  exemple  a légitimé 
d’avance  les  efforts  de  tous  les  peuples 
qui  seront  jaloux  des  mêmes  avantages 
politiques.  L’Angleterre  a fait  tout  ce 
qu’il  y avait  de  mieux  à faire  pour  cette 
époque  de  civilisation  ; mais  le  génie  de 
l’Europe  s’est  élevé  à l’aide  du  sien,  et 
l’a  dévancé  en  plusieurs  points  impor- 
tants ; et  même  si  elle  n’y  prend  garde  , 
elle  perdra  son  premier  rang  dans  la 
marche  de  la  civilisation  générale.  Son 
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aristocratie  est  un  élément  politique  qui 
n’est  plus  en  rapport  avec  son  esprit  so- 
cial; son  mode  d’élections  est  en  mépris 
dans  les  gouvernements  constitutionnels  : 
son  système  de  la  vaste  propriété  soulève 
un  murmure  général , à l’aspect  des  po- 
pulations misérables  qui  gémissent  et 
tombent  sur  son  sol. 

L’Angleterre  n’a  point  de  révolutions 
à faire;  elle  n’a  que  des  réformes  à su- 
bir; et  plutôt  elle  y entrera,  plus  elle 
en  diminuera  le  travail  et  le  danger. 
Son  gouvernement  est  trop  habile  pour 
ne  point  prévenir  les  maux  qui  peuvent 
le  menacer;  il  n’est  pas  imprévoyant 
comme  celui  de  France;  c’est  un  cabinet 
qui  sait  l’avenir  , qui  n’ignore  pas  d’ail- 
leurs que  l’Angleterre  constitutionnelle 
a perdu  de  son  génie  primitif,  que  la 
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civilisation  du  siècle  vient  le  lui  rendre, 
qu’elle  la  presse  de  se  mettre  en  harmo- 
nie avec  le  nouvel  esprit  social  et  avec 
elle-même , et  d’adopter  les  principes  de 
justice  distributive  que  demandent  avec 
passion  les  peuples  fatigués  du  joug  des 
privilèges , et  qui  s’étendent  partout , 
comme  la  morale  universelle , ou  comme 
une  religion  nouvelle.  Sa  rebelle  aristo- 
cratie reculera  cette  époque  de  toute  sa 
résistance;  l’aristocratie  est  la  même  par- 
tout; elle  ne  trahit  jamais  son  caractère; 
il  est  de  sa  nature  d’avilir  et  d’oppri- 
mer; la  justice  distributive  l’irrite;  elle 
aime  mieux  servir  et  s’abaisser  sous  un 
seul,  que  de  voir  les  citoyens  s’égaler 
à elle  Mais  l’aristocratie  des  privilèges. 


^ JVobiles  uni  Monarchœ  favent , et  nialunt 
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qui  depuis  si  longtemps  flétrit  et  blesse 
les  sociétés  humaines,  à son  tour  est 
devenue  vulnérable  ; elle  est  atteinte  et 
déjà  vaincue  par  l’aristocratie  des  capa- 
cités qui  la  cerne  de  toute  part , et  s’é- 
lève éminemment  au-dessus  d’elle. 

Il  a fallu  toute  l’habileté  du  gouver- 
nement d’Angleterre  et  le  patriotisme 
de  cette  nation , pour  conserver  sans  se- 
cousse une  constitution  établie  sur  des 
bases  aussi  fautives,  et  formée  d’une  aussi 
bizarre  combinaison  d’éléments  politi- 
ques. La  France  qui  n’avait  point  de  pa- 
triotisme , n’y  aurait  pas  vécu  dix  ans  ; 
aucun  empire  ne  s’y  serait  maintenu; 

unum  superiorem  fen'e , quàm  plebem  sibi 
œquari. 
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mais  dans  ce  noble  pays,  la  force  morale 
est  toute  puissante. 

C’est  à elle  que  l’Angleterre  doit  ses 
belles  et  hautes  destinées  auxquelles  nous 
ne  voyons  point  de  terme.  On  ne  peut 
expliquer  par  quel  écart  les  publicistes 
du  dernier  siècle  ont  flétri  du  nom  à'é- 
chajfaudage  la  brillante  prospérité  de 
l’Angleterre.  Sans  doute  ils  ont  pris  con- 
seil de  la  crainte  que  leur  inspirait  l’é- 
normité de  sa  dette  , sans  avoir  appro-‘ 
fondi  l’immensité  de  ses  ressources  , 
Tardent  patriotisme  de  son  peuple,  le 
génie  de  son  gouvernement , et  l’éten- 
due de  sa  force  morale. 

En  lui  comparant  tous  les  empires 
connus,  nous  n’en  voyons  -point  qui 
ayent  été  établis  sur  des  fondements  plus 
larges  et  plus  solides,  pas  même  l’Empire 
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Romain  ; mais  surtout  nous  n’en  con- 
naissons point  à qui  l’humanité  soit  plus 
redevable  pour  son  bonheur  et  pour  sa 
dignité  ; c’est  l’Angleterre  qui  a donné 
l’exemple  des  royautés  légales;  l’esprit 
constitutionnel  y a pris  naissance,  et  toute 
l’agitation  de  l’Europe  descend  de  sa  tri- 
bune; elle  a conquis  l’Inde  par  sa  va- 
leur, et  la  civilise  par  les  mœurs  euro- 
péennes et  la  morale  de  l’Évangile  ; elle 
n’a  point , comme  l’Espagne  , exterminé 
les  Indiens,  pour  posséder  leur  territoi- 
re; elle  veut  posséder  ces  immenses  po- 
pulations, mais  les  acquérir  par  lesbien- 
faits  de  la  civilisation.  C’est  peu  d’avoir 
porté  cette  noble  révolution  dans  l’Asie, 
elle  la  promet  à l’Afrique;  le  monde 
suffit  à peine  à son  génie  et  à son  tra- 
vail ; elle  cherche  partout  des  gouffres 
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pour  les  combler  de  ses  productions,  et 
le  sentiment  de  sa  fortune  joint  à celui 
de  sa  gloire , pousse  ses  efforts  jusqu’aux 
prodiges. 

Mais  le  plus  beau  titre  de  l’Angle- 
terre , le  plus  cher  aux  hommes  qui  vi- 
vent dans  la  vertu,  comme  aux  hommes 
tombés  dans  le  crime, c’est  d’avoir  adouci 
sa  législation  criminelle  ; c’est  de  n’avoir 
point  désespéré  du  cœur  de  l’homme; 
c’est  d’avoir  sauvé  du  désespoir  et  de  la 
rechute  du  crime,  les  malheureux  frap- 
pés par  les  lois.  Elle  leur  ouvre  une 
nouvelle  carrière  , leur  donne  une  nou- 
velle patrie  et  une  autre  existence,  et 
les  instruit  à des  devoirs  qui  leur  étaient 
inconnus.  Comment  se  pefut-il  que  les 
gouvernements  d’Europe  n’aient  point 
encore  suivi  cet  admirable  exemple?  Ils 
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ne  connaissent  que  les  supplices  et  la 
dégradation  pour  tous  les  coupables.  Sans 
doute , la  pitié  entrerait  dans  le  cœur 
des  rois , si  elle  était  dans  le  conseil  de 
leurs  ministres.  Les  législations  féroces 
accusent  les  gouvernements  j ce  sont  les 
gouvernements  qui  sont  les  premiers 
coupables  de  la  plupart  des  crimes;  ils 
doivent  l’instruction  aux  hommes  , et 
ils  la  leur  refusent  ; ils  les  punissent 
d’avoir  méconnu  des  devoirs  qu’ils  ont 
dédaigné  de  leur  enseigner. 

Les  législations  criminelles  de  l’Eu- 
rope fondées  par  des  gouvernements 
barbares  dans  des  temps  de  barbarie  , 
sont  un  témoignage  de  la  cruauté  des 
hommes  , des  vices  et  de  l’ignorance  des 
gouvernements , de  la  tyrannie  ou  de 
l’indifférence  des  rois,  de  l’insouciance 
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de  leurs  ministres.  Ce  ne  sont  pas  les  lois 
cruelles  qui  diminuent  le  nombre  des  cri- 
mes; ce  bienfait  n’appartient  qu’à  l’ins- 
truction qui  seule  est  capable  de  péné- 
trer dans  le  cœur  de  l’homme , d’y  faire 
germer  le  sentiment  de  ses  devoirs  , en 
lui  donnant  la  science  du  bien  et  du 
mal.  Les  châtiments  et  les  supplices 
peuvent  épouvanter  , mais  ils  ne  cor- 
rigent rien;  souvent  même  ils  irritent. 
La  législation  de  Dracon  ne  fit  qu’ai- 
grir les  peuples  d’Athènes;  la  législa- 
tion de  Solon  les  corrigea  et  les  adoueit. 
Grâces  soient  rendues  au  gouvernement 
d’Angleterre  qui  a su  deseendre  dans 
les  profondeurs  de  l’humanité,  pour  y 
étudier  le  secret  des  passions  criminel- 
les, et  qui  enseigne  aux  gouvernements 
d’Europe  avec  quels  remèdes  il  faut 
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traiter  les  gangrènes  du  cœur  humain. 

Le  gouvernement  d’Angleterre  est  de 
tous  les  gouvernements  d’Europe , celui 
qui  connaît  le  mieux  le  génie  de  Rome , 
et  la  plus  forte  preuve  qu’il  a appro- 
fondi tout  le  danger  de  lui  donner  quel- 
que essor,  c’est  que  faisant  violence  à 
ses  principes  et  à sa  grandeur  d’âme , il 
refuse  d’affranchir  l’Ii^ande , et  main- 
tient contre  elle  la  plus  grande  iniquité 
que  l’on  puisse  commettre  envers  tout 
un  peuple;  mais  c’est  sur  Rome  seule 
que  retombe  l’iniquité. 

La  grande  politique  de  l’Angleterre 
en  ce  moment  et  pour  l’avenir,  est  de 
porter  partout  la  civilisation  européenne, 
de  faire  germer  avec  elle  les  goûts  et  les 
besoins  de  l’Europe  chez  tous  les  peu- 
ples , pour  les  mettre  en  rapport  avec 
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elle-même,  et  dans  la  dépendance  de 
son  industrie  et  de  ses  richesses.  Elle 
seule  est  capable  de  concevoir  et  d’exé- 
cuter de  si  étonnantes  entreprises  dignes 
de  sa  grandeur  et  de  son  génie. 

Il  est  doux  et  consolant  de  reposer  sa 
vue  sur  ces  généreux  gouvernements  qui 
sont  l’honneur  et  l’espoir  de  l’humanité, 
comme  le  sont  l’Angleterre  et  les  Pays- 
Bas. 

Le  royaume  des  Pays-Bas  est  une  mo- 
narchie naissante  qui  par  la  renommée 
de  son  premier  Roi , a elle -même  celle 
d’un  ancien  empire.  Ce  royaume  a été 
formé  d’éléments  si  divers  et  si  opposés , 
qu’il  a fallu  toute  la  sagesse  de  son  gou- 
vernement pour  en  lier  les  parties  dis- 
semblables. La  naissance  d’aucun  empire 
n’a  été  traversée  de  si  nombreuses  et  si 


272  DES  DESTINÉES  FUTURES 

gTan  des  difficultés.  Ce  n’était  pas  peu  de 
chose  que  de  réunir  tout  ce  qui  ten- 
dait naturellement  à se  disjoindre,  sous 
les  rapports  du  langage,  de  la  religion, 
des  intérêts  contraires  du  commerce  et 
de  l’agriculture  j mais  l’amour  du  bien 
public  qui  est  dans  le  cœur  du  Roi , 
et  dans  le  conseil  de  ses  ministres  , a 
d’abord  dominé  toutes  ces  discordances 
sociales,  et  l’esprit  de  sagesse  et  d’équité 
achèvera  de  les  effacer.  Ce  royaume  est 
formé  de  deux  contrées  justement  célè- 
bres; de  la  Belgique,  pays  le  plus  ancien- 
nement civilisé,  qui  a enseigné  à l’Eu- 
rope les  premiers  arts,  la  science  du 
commerce  et  de  l’agriculture , et  de  la 
Hollande  si  illustre  par  son  savoir , par 
la  gloire  de  ses  armes  et  par  sa  puissance 
commerciale;  il  est  de  l’honneur  et  de 
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l’intérêt  de  ces  deux  peuples  d’unir  leur 
célébrité  , It  de  se  confondre  dans  les 
vertus  politiques  de  leur  gouvernement. 
La  religion  ne  doit  être  obstacle  que 
chez  les  peuples  ignorants  et  barbares , 
mais  elle  ne  doit  point  avov^  d’inter- 
vention politique  dans  les  grands  inté- 
rêts des  peuples  civilisés.  La  civilisation 
relègue  la  religion  dans  les  consciences  ; 
c’est  là  son  siège  et  sa  demeure.  Son  au- 
teur lui  avait  défendu  d’en  sortir. 

Les  difficultés  de  cet  empire  ont  été 
une  grande  occasion  au  Roi  qui  le  gou- 
verne, de  faire  connaître  à l’Europe  sa 
noble  politique.  Nous  ne  voyons  dans 
l’histoire  aucun  roi  qui  ait  régné  à la 
manière  du  Roi  des  Pays-Bas,  si  ce  n’est 
Marc-Aurèle  dans  les  temps  de  repos  de 
l’Empire  Romain.  Le  dédain  ou  le  silence 

18. 
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est  si  ordinaire  aux  rois,  que  l’histoire 
remarque  comme  un  phénomène , un  roi 
généreux  qui  entre  en  communication 
directe  avec  ses  peuples. 

En  étudiant  l’Europe , il  faut  arrêter 
sa  réflexicC  sur  la  place  considérable  que 
tient  en  ce  moment  le  royaume  des  Pays- 
Bas  dans  le  monde  politique.  Sa  force 
morale  est  bien  plus  digne  d’attention 
que  la  force  matérielle  des  autres  empi- 
res. C’est  une  royauté  placée  comme  mo- 
dèle, au  centre  de  l’Europe,  au  milieu 

f 

des  gouvernements  despotiques,  qui  le 
sont , ou  qui  veulent  l’être.  Sa  renommée 
agit  sur  tous  les  peuples,  et  plus  directe- 
ment sur  la  France,  et  son  influence  est 
immense  dans  les  débats  actuels  de  l’Eu- 
rope. Les  Pays-Bas  sont  le  seul  état  de 
l’Europe  qui  soit  préservé  des  deux 
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grands  fléaux  qui  désolent  tous  les  autres 
étals  , le  jo^g  sacerdotal  et  le  joug  aris- 
tocratique , car  les  autres  états  subissent 
ou  l’un  ou  l’autre,  ou  tous  deux  à la 
fois. 

La  Maison  d’Orange  sembil  être  pro- 
mise à de  nouvelles  grandeurs;  mais  le 
temps  n’est  pas  venu  d’expliquer  ses  des- 
tinées ; il  suffit  qu’en  ce  moment  elle  soit 
honorée  de  tous  les  peuples  éclairés,  et 
considérée  comme  la  race  royale  la  plus 
avancée  dans  la  civilisation,  et  la  plus 
occupée  du  bonheur  des  homm^.  Les 
peuples  rangés  sous  son  autorité  légale, 
ont  le  juste  espoir  qu’elle  achèvera  le 
leur.  Le  système  financier  est  la  plaie  de 
ce  pays.  S’il  était  plus  réduit  dans  sa  base, 
et  plus  modéré  dans  son  exercice,  les 
peuples  des  Pays-Bas  seraient  plus  heu- 
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reux  et  aussi  libres  que  les  peuples  des 
États-Unis.  ^ ^ 

C’est  ici  le  lieu  de  résumer  les  grandes 
pensées  de  l’Europe  civilisée , et  de  fixer 
ses  méditations.  L’Europe  irritée  des  com- 
plots et  deSs  menaces  de  la  royauté  des- 
potique , semble  n’avoir  que  deux  partis 
à prendre , comme  elle  n’a  que  deux  mo- 
dèles à suivre  : ou  de  se  jetter  dans  l’es- 
prit des  gouvernements  d’Amérique , ou 
d’embrasser  l’esprit  des  vraies  royautés 
constitutionnelles , l’Angleterre  et  les 
Pays-Bas. 

L’Europe  est  agitée  de  deux  opinions 
prononcées  qui  peuvent  s’appaiser  dans 
une  troisième.  Elle  est  partagée  entre  l’o- 
pinion monarchique  et  l’opinion  répu- 
blicaine qui  peuvent  se  confondre  dans 
l’opinion  constitutionnelle  qui  est  une 
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transaction  entre  l’une  et  l’autre , et  ac- 
ceptable  par  toutes  deux , puisque  le 
gouvernement  constitutionnel  renferme 
en  lui  de  quoi  satisfaire  les  vœux  de  cha- 
cune d’elles.  L’horreur  inspirée  dans  les 
monarchies  contre  les  républiques,  et 
l’horreur  inspirée  dans  les  républiques 
contre  les  monarchies , est  considérable- 
ment affaiblie,  et  le  passage  de  l’une  à 
l’autre  est  beaucoup  applani.  C’était  une 
conséquence  nécessaire  de  la  création 
des  gouvernements  constitutionnels.  La 
forme  des  gouvernements  aurait  peu 
d’im]iortance , si  la  justice  y était  obser- 
vée, car  c’est  la  justice  qui  importe  aux 
hommes.  Dans  toutes  les  conditions  po- 
litiques, les  opinions  et  les  sentiments  des 
peuples  ne  s’altèrent  que  quand  l’équité 
ne  préside  plus  aux  destins  des  sociétés; 
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tous  les  renversements  d’empires  arrivés 
parles  peuples, sont  venus  de  ce  quelajus- 
tice  en  avait  été  bannie.  Quand  cette  jus- 
tice disparut  de  la  République  Romaine , 
Rome  se  livra  au  pouvoir  monarcbique , 
dans  l’espoir  qu’il  la  lui  rendrait  ; et  lors- 
que dans  l’ancienne  Italie,  on  agitait  cette 
question  : si  Rome  resterait  république , 
ou  deviendrait  monarchie , elle  était  déjà 
monarchie  dans  les  cœurs , parce  que  la 
justice  républicaine  n’existait  plus  dans 
Rome;  c’est  un  grand  sujet  de  réflexions 
pour  iIdus  les  genres  de  gouvernement  ; 
car  si  la  justice  abandonne  les  monar- 
chies, les  peuples  se  jetteront  dans  les 
républiques , dans  l’espoir  de  l’y  retrou- 
ver ; et  de  même  si  la  justice  se  perd  dans 
les  républiques , les  peuples  iront  la  re- 
demander à la  monarchie;  la  transition 


DE  l’eUROPE. 


279 


est  aujourd’hui  bien  facile,  parce  que  le 
gouvernement  constitutionnel  participe 
des  deux  essences,  que  les  peuples  pas- 
sant sous  ce  gouvernement,  y retrouvent 
une  partie  des  avantages  du  leur,  et  qu’ils 
y voient  des  garanties  pour  cette  meme 
justice  qui  est  le  seul  objet  de  leurs  voeux 
et  de  leurs  efforts. 

Ainsi,  comme  point  d’union  de  tous 
les  sentiments  divergents , c’est  dans 
l’exemple  des  gouvernements  constitu- 
tionnels de  l’Angleterre  et  des  Pays-Bas, 
que  doivent  se  réunir  toutes  les  o|)inions 
qui  agitent  l’Europe;  et  aujourd’hui  que 
les  passions  politiques  sont  dominées  par 
un  esprit  universel  de  sagesse  et  d’hu- 
manité , il  n’y  a aucun  doute  qu’elles  ne 
s’emporteront  plus  dans  les  partis  extrê- 
mes , et  qu’elles  s’arrêteront  à la  transac- 
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tion  si  heureusement  mise  en  vigueur 
dans  l’Angleterre  et  les  Pays-Bas , et  que 
la  force  des  choses  promet  tôt  ou  tard  à 
tous  les  royaumes  civilisés.  Si  les  peuples 
heurtés  dans  leur  marche , irrités  des  obs- 
tacles, venaient  à se  précipiter  dans  les 
partis  violents,  il  ne  faudrait  attribuer 
cet  emportement  et  ce  malheur  qu’à  la 
résistance  des  rois.  Déjà  même,  tout  ce 
qu’il  y a d’irritation  en  Europe,  en  pro- 
vient, et  les  peuples  n’ignorent  plus  à 
quels  trpnes  appartiennent  leurs  ennemis. 

Les  ;rois  qui  le  sont  ouvertement  ou 
en  secret,  ont  confié  leur  espérance  à 
la  haine  de  l’Autriche.  L’Empire  d’Au- 
triche est  dans  l’Europe  ce  que  l’Empire 
de  Chine  est  en  Asie,  servile  et  immobile. 
Il  n’est  demeuré  au  peuple  de  cet  empire 
aucun  trait  du  caractère  politique  de  ses 
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ancêtres.  Toute  trace  en  a été  elFacée  par 
la  servitudfromaine  transmise  et  main- 
tenue par  la  succession  de  l’Empire 
Romain,  et  fortifiée  depuis  par  l’igno- 
rance et  les  préjugés  religieux  dont 
l’Europe  a été  couverte  par  li  politique 
du  catholicisme.  C’est  une  nation  esti- 
mable et  patiente , endormie  dans  une 
servitude  calme  et  douce,  qui  se  plaît 
dans  ses  chaînes  , abaissée  sous  un  pou- 
voir bienveillant  et  paternel  envers  elle, 
autant  qu’il  est  perfide  et  inhumain  en- 
vers tous  les  peuples  ; politique,  pro- 
fonde , car  la  plupart  des  hommes  ven- 
dent leur  liberté  pour  un  peu  de  bon- 
heur. Son  gouvernement  la  maintient 
dans  une  immobilité  dont  elle  ne  sortira 
point  par  elle-même;  elle  ne  sera  jamais 
remuée  que  par  des  mains  étrangères. 
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Mais  le  gouvernement  d’Autriche  si 
coupable  envers  tant  de  peuples,  s’est 
enfin  jette  dans  un  péril  qu’il  ne  peut 
guère  éviter,  et  qui  semble  devoir  être  le 
terme  de  ses  injustes  prospérités.  Ennemi 
ouvert  ou  caché  de  toute  cause  popu- 
laire; armé  contre  la  nouvelle  indépen- 
dance et  la  civilisation  même , il  est  bien 
à craindre  qu’une  si  opiniâtre  hostilité 
ne  soulève  une  guerre  de  vengeance  ; et 
à en  juger  par  le  sentiment  général  qui 
l’accable , les  peuples  qu’il  a blessés , for- 
meront quelque  jour  contre  lui  une  lé- 
gitime coalition.  Rien  n’est  plus  redou- 
table pour  le  gouvernement  d’Autriche 
que  la  première  explosion  des  peuples 
constitutionnels  ; il  leur  a fait  la  guerre 
par  ses  armes  et  par  sa  politique.  L’ag- 
gression vient  de  lui.  Il  les  a mis  dans 
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un  péril  in^inent;  il  a employé  contre 
eux  tous  ses  moyens  de  destruction.  Il  est 
dans  le  droit  de  la  politique  constitu- 
tionnelle de  prendre  tous  les  partis  qui 
conviennent  à sa  sûreté.  L’attaque  jus- 
tifie la  défense,  et  quelque  soit  un  jour 
le  sort  de  l’Autriche , son  malheur  serait 
d’autant  plus  profond  quelle  n’aurait  au- 
cun lieu  de  se  plaindre , et  que  là  où  il 
n’y  a point  de  plainte  légitime , il  n’y  a 
point  de  pitié  publique , et  sans  cette  pi- 
tié publique , il  n’y  a point  de  vengeance 
à espérer.  i 

L’Autriche  qui  a fait  la  Sainte-Alliance, 
est  cependant  bien  près  de  se  voir  sans 
alliés.  Le  gouvernement  turc  n’en  est  un 
pour  personne;  son  amitié  n’est  qu’un 
appui  négatif;  et  l’Autriche  est  trop  ha- 
bile pour  compter  sur  la  Russie  qui  ne  se 
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trompe  point  sur  le  secret  deleur  alliance. 
Le  moment  approche  où  l’Autriche  sera 
une  puissance  délaissée,  et  livrée  seule  à 
l’animadversion  des  peuples.  La  cour  de 
France  est  sa  force  j mais  quel  appui  du- 
rable peul;  promettre  la  cour  de  France? 

L’Autriche  est  environnée  d’ennemis. 
L’Italie  n’attend  que  le  moment  de  se 
venger  d’elle;  les  états  constitutionnels 
d’Allemagne  invoquent  son  abaissement, 
comme  une  garantie  de  leur  sûreté;  et 
le  menaçant  ressentiment  de  la  France 
constitutionnelle  peut  donner  le  signal  à 
toutes  ces  inimitiés. 

Les  destins  de  l’Autriche  pâlissent;  et 
elle  s’appuye  sur  deux  puissances  dont 
l’une  s’éclipse , et  l’autre  s’était  éclipsée  : 
sur  la  Turquie  qui  n’est  plus  qu’une  con- 
trée de  désordres  et  de  crimes , comme 
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tous  les  Empires  qui  croulent,  et  sur  la 
royauté  de  France  qu’elle  prétend  rendre 
absolue,  et  qui , pour  l’avoir  été,  a déjà 
disparu. 

Cette  attitude  inquiète  et  périlleuse  de 
l’Autriche  ne  peut  échapper  ’^  l’œil  de 
l’Italie  qui  aspire  à annoblir  la  sienne. 
L’Italie  si  enviée,  qui  a appartenu  à tant 
de  rois , de  princes , de  ducs , de  pontifes , 
sans  jamais  s’appartenir  à elle-même,  est 
la  contrée  qui  doit  le  plus  s’applaudir  de 
l’extension  du  système  constitutionnel; 
l’Italie , depuis  la  chute  de  l’Empire  Ro- 
main, n’a  jamais  été  qu’une  proie;  nul 
ne  l’a  possédée , et  nul  ne  la  possède  qu’à 
ce  titre.  Son  dépècement  est  la  preuve 
matérielle  qu’elle  n’a  été  qu’une  proie 
partagée.  Les  prétendus  droits  des  rois  de 
France,  d’Espagne,  de  Germanie,  et  les 
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droits  des  Huns,  des  Vandales,  et  des 
Sarrasins  sont  de  même  nature,  et  sor- 
tent du  même  principe  de  force , de  vio-  - 
lence  et  de  brigandage.  L’Italie  est  comme 
la  Grèce  J elle  peut  jetter  son  cri  d’indi- 
gnation, èc  se  lever  sur  ses  tombeaux; 
mais  elle  n’est  points  comme  la  Grèce, 
poussée  au  désespoir;  elle  a beaucoup  à 
souhaiter;  mais  elle  a tout  à espérer  de 
la  force  de  la  civilisation  qui  apporte  à 
tous  les  peuples , avec  moins  de  violence, 
une  situation  nouvelle. 

Les, destinées  de  l’Italie  seront  toujours 
incertaines  et  misérables,  tant  que  ses 
parties  désunies  seront  disséminées  dans 
tant  de  mains,  et  ne  formeront  pas  un 
tout  sous  un  gouvernement  qui  les  ras- 
semble et  qui  les  lie.  De  faibles  royaumes 
et  de  grandes  principautés  sont  de  mau- 
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valses  constitutions  politiques;  la  médio- 
crité y est  é^ale;  les  peuples  ne  grandis- 
sent point  sous  de  tels  gouvernements. 
Quand  l’Italie  sera  un  grand  royaume 
uni,  ses  peuples  prendront  la  majesté 
qu’elle  aura  reçue , et  le  disptj^eront  en 
grandeur  à tous  les  peuples  de  l’Europe. 
Tout  la  conduit  à cette  noble  fin  ; rien  ne 
peut  l’em pêcher  de  l’atteindre.  Mais  que 
deviendra  Rome?  Rome,  comme  capi- 
tale d’un  culte , peut  se  passer  de  l’Italie  ; 
mais  l’Italie,  comme  royaume  politique, 
ne  peut  se  passer  de  Rome.  Rome  ne.  peut 
jamais  être  peu  de  chose;  sa  renommée, 
comme  maîtresse  de  l’ancien  monde,  et 
comme  maîtresse  du  monde  chrétien , 
est  si  puissante  et  si  imposante  que  Rome 
attache  nécessairement  un  Empire  à son 
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C’est  par  le  poids  de  cette  renommée 
que  les  évêques  de  Rome  o^t  fait  décider 
leur  suprématie  sur  tous  les  évêques  du 
monde  chrétien.  Le  Pontife  de  la  ville 
qui  commande  à toutes  les  cités,  ont-ils 
dit,  doitSjommander  à tous  les  évêchés. 
Dans  la  ville  où  les  Empereurs  ont  été 
Pontifes , les  Pontifes  doivent  être 
Empereurs. 

Puisque  la  renommée  est  si  puissante , 
c’est  à l’Italie  à re  veiller  la  sienne.  Nulle 
ne  l’a  surpassée.  La  gloire  n’est  point  une 
ombçe  vaine.  C’est  le  souvenir  de  cette 
gloire  qui  produit  tout  l’héroïsme  de  la 
nouvelle  Grèce.  Tout  n’est  pas  cendre 
dans  les  tombeaux  de  nos  pères.  Ils  ren- 
ferment l’honneur  de  leur  postérité;  les 
peuples  de  l’Italie,  comme  ceux  de  la 
Grèce,  sont  excités  et  exhortés  par  de 
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nobles  images,  et  ils  sont  plus  près  de 
leurs  grand#  ancêtres,  que  les  Grecs  ne 
le  sont  des  leurs. 

Rome  n’est  point  nécessaire  à la  reli- 
gion chrétienne,  mais  Rome  est  néces- 
saire à l’Empire  d’Italie.  Empires 
s’élèvent  par  leur  capitale  ou  s’enseve- 
lissent dans  elle;  mais  la  religion  ne  suit 
point  les  destins  de  la  politique  ; elle  est 
aussi  belle  dans  l’exil  que  dans  les  su- 
perbes cités  ; la  religion  est  partout  où  est 
le  tabernacle , et  quand  le  tabernacle  est 
au  désert,  la  religion  y est  dans  toute  sa 
gloire,  comme  au  sein  de  Jérusalem. 

Le  Christ  n’a  point  mis  son  berceau 
dans  Rome  ; sa  gloire  n’en  est  pas  moins 
grande , pour  être  sortie  d’un  hameau  de 
la  Judée.  Il  n’a  point  ordonné  à ses  apô- 
tres de  s’emparer  des  villes  impériales; 
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il  les  a envoyés  dans  les  chaumières  ; lui- 
même  a recherché  les  humfcies  cabanes, 
et  a laissé  les  palais,  et  le  Capitole  à Cé- 
sar. 

L’Italie  rentrera  dans  la  gloire  de  l’Eu- 
rope; ellé  en  a tous  les  moyens  et  tous 
les  droits;  et  les  destinées  de  l’Espagne  ne 
se  fixeront  qu’avec  les  siennes. 

L’Espagne  opprimée  par  la  Maison 
d’Autriche,  et  après  elle,  par  la  Maison 
de  Bourbon,  déjà  âgée  de  plusieurs  siè- 
cles d’abrutissement,  se  trouve  précipitée 
par  ses  rois  au  plus  bas  degré  de  l’Europe 
civilisée;  la  nation  espagnole  jadis  si 
haute  et  si  puissante,  offre  le  plus  dé- 
plorable exemple  de  l’abaissement  où 
peuvent  tomber  les  plus  grands  peuples, 
quand  on  leur  applique  la  fatale  poli- 
tique du  catholicisme. 
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Il  y a dans  l’histoire  des  empires  des 
événemen.i  qui  semblent  se  venger  l’un 
par  l’autre.  L’Espagne  de  Philippe  II  a 
fait  une  invasion  en  France,  pour  y ar- 
mer le  fanatisme  et  enflammer  la  guerre 
civile.  La  France  de  Louis  TtVIII  et  de 
Charles  X , lui  rend  la  même  invasion , 
le  même  fanatisme  et  la  même  guerre 
civile;  mais  la  France  alors  avait  un 
Henri  IV  pour  la  sauver , et  l’Espagne , 
en  son  malheur , n’a  pas  un  de  ses  prin- 
ces qui  ne  travaille  à sa  ruine. 

La  situation  de  l’Espagne  est  sembla- 
ble à celle  de  la  France  , au  temps  de 
sa  première  guerre  civile.  C’est  le  même 
théâtre  de  fureurs , d’atrocités  et  de  for- 
faits. Il  n’y  a point  deux  manières  de 
sortir  d’un  état  aussi  violent.  Dans  les 
exaspérations  populaires  parvenues  à ce 
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degré,  il  n’y  a que  les  massacres  qui 
mettent  fin  aux  massacres,  ^^es  guerres 
civiles  croissent  et  s’alimentent  par  des 
vengeances  et  des  meurtres  partiels,  et 
ne  s’éteignent  que  dans  une  grande  ex- 
terminatioif.  Le  fanatisme  triomphe  ou 
périt;  il  ne  reçoit  ni  trêve,  ni  transaction. 

L’Espagne  peut  citer  le  gouverne- 
ment de  France  au  tribunal  des  peu- 
ples ; il  est  l’auteur  de  tous  ses  maux. 
La  haine  de  la  France  lui  eût  été  moins 
funeste  que  l’amitié  de  ses  rois  : elle  scelle 
de  son  sang  le  pacte  de  famille.  Mal- 
heur aux  peuples , quand  les  rois  les 
font  servir  aux  alliances  de  leurs  Mai- 
sons ! il  n’y  a plus  là  d’intérêt  national.  Il 
faut  que  les  peuples  s’immolent  à un  nom 
royal;  pacte  criminel  qui  peut  mettre 
dix  peuples  dans  la  balance  avec  deux 


DE  l’eUROPE, 


293 


rois  ! polit^ue  de  l’orgueil  sortie  des 
Maisons  de  France  et  d’Autriche , qui 
depuis  trop  longtemps  domine  tous  les 
événements  de  l’Europe,  et  sacrifie  les 
grandes  familles  sociales  à une  famille 
de  trône. 

La  France  a perdu  l’Espagne,  et  ce- 
pendant c’est  encore  à la  France  à la 
sauver.  La  France  mal  inspirée  est  in- 
tervenue dans  sa  guerre  civile,  la  France 
mieux  gouvernée  interviendra  dans  sa 
pacification.  L’Espagne  est  jettée  dans 
un  tel  état  d’irritation , de  désôrdre  et 
d’aveuglement,  qu’il  est  inhumain  de 
la  laisser  à elle-même.  Elle  est  incapa- 
ble de  se  conduire  par  ses  propres  con- 
seils , et  de  sortir  seule  et  sans  secours  de 
l’abîme , où  l’a  précipitée  une  criminelle 
politique.  Dans  ce  misérable  empire,  c’est 
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la  force  aveugle  et  brute  qui  fait  l’appui 
du  gouvernement,  car  la  force  de  la 
royauté  absolue  est  dans  la  partie  bar- 
bare des  nations,  comme  la  force  de  la 
royauté  légale  est  dans  leur  portion  ci- 
vilisée. 

C’est  à la  France  constitutionnelle  à 
délivrer  l’Espagne  de  sa  propre  fureur , 
et  à l’éclairer  dans  sa  marche  politique  ; 
elle  seule  le  peut  , et  elle  le  doit.  Pour 
le  bonheur  et  la  sûreté  des  deux  empi- 
res , il  est  indispensable  de  substituer  un 
pacte  de  nation  à un  pacte  de  famille. 
Mais  l’Espagne , même  sortie  de  son 
abîme  , sera  toujours  inquiète  , tant 
qu  elle  ne  verra  point  l’Italie  associée 
aux  nouvelles  destinées  des  peuples  ; 
c’est  alors  qu’elle  rentrera  tout- à-fait 
dans  son  calme  , car  le  pacte  de  famille 
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la  poursu^  jusque  dans  l’Italie.  Ce  sera 
la  gloire  de  la  France  constitutionnelle 
d’être  la  garantie  de  ces  deux  contrées 
célèbres  par  leur  grandeur  passée,  trop 
célèbres  par  leurs  malheurs.^ 

Les  nations  déchues  réveillent  faci- 
lement en  leur  faveur  un  grand  in- 
térêt public;  il  suffit  qu’elles  jettent  un 
regard  et  fassent  un  mouvement  vers 
leur  gloire  passée;  nous  ne  parlons  que 
des  nations  aussi  illustres  par  leur  génie 
que  par  leur  valeur , et  dont  les  grandes 
actions  ont  eu  tant  d’influence  sur  les 
destinées  du  monde.  Nous  ne  parlerions 
pas  ainsi  de  1’A.utricbe  qui  n’a  rien 
fondé,  ni  de  la  Turquie  qui  n’a  fait  que 
ravager. 

La  Turquie  est  un  empire  en  disso- 
lution ; sa  présence  et  sa  durée  aura  été 
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la  honte  de  l’Europe  chréti^ne  et  ci- 
vilisée. Il  faut  dire  cependant,  à la  dé- 
fense de  cette  Europe  chrétienne , que 
plus  d’une  fois,  elle  a voulu  se  liguer 
contre  cet  odieux  empire,  qui  sans  doute, 
eut  été  effacé  de  la  carte  européenne , 
il  y a quatre  cents  ans , sans  l’alliance 
et  l’appui  des  rois  de  France,  et  c’est 
ici  le  lieu  de  faire  celte  remarque  que  les 
Cabinets  qui  ont  toujours  été  le  plus  rap- 
prochés par  les  principes  politiques,  en 
différant  dans  leur  application  modifiée 
selon  lé  caractère  des  peuples,  sont  ceux  de 
F rance , d’Autriche  et  de  T urquie  ; c’est  ce 
qui  explique  leur  intelligence  *,  leur  al- 
liance secrète  ou  publique , selon  les 
circonstances  qui  l’ont  formée , a touj  ours 
été  fondée  sur  la  même  politique  asia- 
tique*, et  c’est  pourquoi  Machiavel  avait 
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établi  Unicom paraison  des  gouverne- 
ments de  France  et  de  Turquie. 

D’autre  part,  la  grande  question  de 
savoir  à qui  appartiendra  l’Archipel  de 
la  Grèce , et  la  difficulté  de  la  résoudre, 
en  a laissé  la  possession  aux  Barbares 
qui  s’en  sont  emparés.  C’est  cette  ques- 
tion toujours  posée,  jamais  tranchée, 
qui  garantit  la  Turquie  du  péril  des 
coalitions.  les  Russes  dans  l’Ar- 

chipel^ disait  le  duc  de  Choiseul  ; jamais 
les  Anglais  J ont  dit  les  Russes  ^jamais 
V Autriche , dit  l’Angleterre  ; quant  à la 
France , les  Archipels  et  les  mers  ne  sont 
point  de  son  domaine;  elle  cesse  d’être 
puissance , hors  de  la  terre-ferme.  C’est 
cette  division  qui  a fait  la  sûreté  de 
l’empire  Turc  qui  ne  périra  point  par 
une  ligue  , qu’il  n’est  pas  même  possible 
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de  former.  Une  grande  puis^nce  tran- 
chera seule  cette  question  de  l’Archipel , 
ou  aidera  la  Grèce  à la  trancher.  La  Grèce 
seule  en  a le  droit  ; elle  seule  peut  la  pos- 
séder, sans  porter  ombrage  à aucun  em- 
pire, et  sans  qu’on  ose  lui  contester  la 
légitimité  de  la  possession;  c’est  l’héri- 
tage de  ses  aïeux. 

Quelque  calamité  qui  accable  la  Grèce, 
elle  est  sortie  de  ses  fers  , et  n’y  rentrera 
plus.  Elle  est  dans  le  cruel  travail  d’une 
régénération  ; si  elle  a perdu  de  son  pre- 
mier génie  ; elle  n’a  rien  perdu  de  sou 
courage  et  de  son  intrépidité;  elle  ex- 
humera tout  du  sol  dont  elle  ne  s’est 
point  détachée;  ce  n’est  point  un  peuple 
qui  veut  fuir  avec  les  ossements  de  ses 
pères;  il  veut  vivre  ou  mourir  sur  le  sol 
qui  les  renferme,  et  la  terre  de  la  patrie 
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est  presque  toujours  une  terre  de  pro- 
diges; les  Is^élites  ne  seront  jamais  rien; 
ils  ont  quitté  les  tombeaux  de  leurs  pè- 
res; ils  ont  perdu  le  ciel  et  le  sol  de 
leur  gloire;  ils  ne  la  retrouveront  plus  ; 
ils  n’ont  point  à côté  d’eux  là^cendre  et 
les  ombres  de  leurs  aïeux;  il  y a une 
voix  qui  sort  des  sépulclires  , qu’ils  ne 
peuvent  plus  entendre. 

L’époque  où  la  Grèce  se  soulève  con- 
tre ses  oppresseurs,  est  la  garantie  de 
sa  future  indépendance.  A toutes  les  au- 
tres époques  où  la  Grèce  a voulu  sortir 
de  son  oppression  , elle  ne  se  soulevait 
que  pour  retomber  sous  un  joug  plus 
cruel.  Elle  jetta  son  dernier  cri  de  li- 
berté en  1771  ; il  fut  étouffé  sous  les 
vengeances  de  ses  tyrans.  Mais  alors 
l’Europe  elle-même  était  dans  l’obéis- 
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sance  et  la  crainte;  sa  pitié  était  stérile  ; 
si  elle  était  secrète , elle  ir  aurait  osé 
être  publique;  l’opinion  des  peuples  ré- 
duite au  silence  , ne  pouvait  animer  au- 
cun élan  généreux,  ni  servir  de  bouclier 
à la  faiblesse  opprimée;  mais  aujourd’hui 
que  sa  voix  est  plus  haute  que  celle  qui 
lui  imposait  silence  , elle  prend  sous  sa 
tutelle  tous  les  peuples  qui  se  régénè- 
rent , leur  prête  sa  force  pour  résister 
à leurs  ennemis  ; et  sa  puissance  est  telle 
qu’il  n’y  a aucun  État  faible  dont  elle 
ne  soit  le  boulevard. 

C’est  ainsi  que  les  États  les  plus  fai- 
bles qui  se  constituent , ou  qui  sont  cons- 
titués , comme  la  Grèce,  le  Portugal,  les 
États  d’Allemagne,  la  Suisse  et  les  moin- 
dres républiques  , sont  protégés  par  l’o- 
pinion européenne  qui  les  affermit  dans 
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la  marche  où  ils  s’avancent , ou  leur 
assure  le  hart  qu’ils  ont  atteint. 

C’est  un  malheur  pour  le  Portugal  que 
la  constitution  qui  lui  a été  donnée,  n’ait 
pas  été  mise  à exécution  par  la  main 
même  qui  l’a  fondée.  Envoj  iv  du  fond 
de  l’Amérique  une  constitution  en  Eu- 
rope , sans  autre  appui  qu’elle-même , 
c’était  la  livrer  à l’esprit  de  faction,  et 
aux  résistancesdes  préjugés  qu’elle  blesse. 
La  première  force  d’une  constitution  nais- 
sante est  dans  la  main  de  son  auteur  ; l’en 
séparer  , c’est  lui  retrancher  son  prin- 
cipe de  vie.  On  n’envoye  point  l’ordre  de 
changer  un  Etat  5 on  vient  le  changer  soi- 
même  , si  on  ne  veut  pas  exposer  sa  vo- 
lonté au  mépris.  Assurément , le  présent 
est  d’un  roi  généreux , mais  l’abandon 
est  d’un  Conseil  imprévoyant.  Cette  im- 
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prudence  reculera  le  bonheur  du  Por- 
tugal , et  l’aurait  même  pe(  du , surtout 
en  considérant  en  quelles  mains  cette 
constitution  est  tombée,  si  les  libertés 
de  ce  pays , comme  toutes  les  libertés 
constitutif  nnelles,  ne  se  trouvaient  main- 
tenant sous  la  sauve-garde  de  l’opinion 
européenne. 

Cette  sauve-garde  est  si  puissante  que 
les  États  faibles  peuvent  maintenant 
compter  sur  leur  durée , car  jusqu’ici  les 
petits  États  n’en  avaient  point,  puisqu’ils 
n’avaient  d’autre  garantie  de  leur  exis- 
tence, que  la  convenance , ou  la  pitié 
des  grands  États.  Iis  pourront  désormais 
sans  crainte  s’occuper  de  leur  bonheur 
personnel  ; ce  doit  être  aujourd’hui  la 
seule  pensée  des  États  faibles , car  l’es- 
prit d’aggrandissement  fait  partout  place 
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à l’esprit  de  couservation  *,  ainsi  le  veut 
la  doctrinej^constitutionnelle  qui  au 
reste , ne  défend  point  aux  petits  Etats 
de  se  fondre  librement  dans  les  grands  , 
pour  y jouir  d’un  bonheur  encore  mieux 
garanti. 

Cet  état  de  repos  regarde  également  le 
Dannemark  et  la  Suède  qui  n’ont  plus  de 
mouvements  à faire  que  sur  eux  mêmes. 
Ils  pouvaient  autrefois,  et  dans  des  temps 
guerriers,  sortir  de  leurs  limites,  quand 
un  héros  arrivait  à leur  tête*,  mais  ces 
temps  de  hazards  et  de  gloire  ne  sont  plus 
dans  le  cours  des  choses  politiques,  La 
Suède  a eu  un  grand  éclat  militaire  ; c’est 
par  là  qu’elle  s’est  illustrée;  il  est  bien 
difficile  qu’elle  en  ait  encore  l’occasion; 
lesPuissances  qui  l’avoisinent  se  sont  tel- 
lement aggrandies,  qu’elle  ne  peut  plus 
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prendre  un  rôle  principal,  comme  au 
temps  de  ses  rois  conquéra.nts  ; la  voilà 
réduite  à la  condition  d’auxiliaire;  d’au- 
tre part,  le  despotisme  a brisé  l’énergie 
de  cette  nation  si  vaillante  et  si  haute, 
quand  ell/;  avait  une  monarchie  fondée 
sur  des  bases  républicaines.  Ce  qu’elle  a 
de  mieux  a faire,  c’est  de  se  constituer 
dans  une  politique  généreuse , et  de  mar- 
cher avec  sagesse  vers  la  perfection  so- 
ciale, comme  le  temps  le  commande  à 
tous  les  états  forts  ou  faibles , et  d’entrer 
dans  la  grande  alliance  constitutionnelle. 
C’est  la  direction  qu’elle  prend,  et  la 
seule  qui  lui  convienne. 

Que  les  rois  y fassent  attention!  une 
grande  alliance  s’élève  au-dessus  de  la 
Sainte-Alliance  ; une  union  tacite  des 
peuples  constitutionnels  se  forme  et  se 
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cimente  à côté  de  la  ligue  des  rois.  Nous 
ne  pouvoSii  trop  le  dire  dans  l’intérêt  des 
trônes  ; la  plus  dangereuse  politique  des 
rois  en  ce  moment , est  de  se  liguer  entre 
eux , et  leur  plus  sûre  politique  est  de 
faire  une  alliance  intime  ave*^  leurs  peu- 
ples. Une  ligue  de  rois  est  une  menace 
contre  les  peuples;  une  union  de  peuples 
est  une  menace  contre  les  rois , et  il  faut 
trembler  d’engager  une  lutte  décisive 
dans  laquelle  sans  doute  la  victoire  ne 
se  porterait  pas  du  côté  de  la  royauté.  Que 
ferait  aujourd’hui  la  Sainte- Alliance?  ou 
plutôt  qu’est-elle  encore?  si  on  lüi  con- 
serve son  nom  dans  les  Cabinets,  on  ne 
la  verra  plus  sur  les  champs  de  bataille  ; 
elle  a eu  son  moment  de  justice  et  d’é- 
clat; ce  moment  est  passé  avec  la  cause 
qui  l’avait  amené.  Depuis  que  la  Sainte- 
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Alliance  a changé  d’intention  et  de  but, 
elle  a perdu  sa  force  morale  ,(i}t  par  cela 
même,  sa  force  matérielle  est  dissoute. 
Elle  a été  formée  contre  la  France;  elle 
périrait  aujourd’hui  par  elle.  Après  un 
long  temps  ^’une  patience  poussée  à bout, 
la  France  vient  de  répondre  par  un  cri 
national  aux  inquiétudes  des  peuples  qui 
la  contemplaient  dans  son  avilissement 
et  qui  s’est  fait  entendre  aux  extrémités 
de  l’Europe;  c’est  le  réveil  du  lion.  Il 
ne  serait  pas  prudent  aux  rois  de  la 
jetter  dans  une  nécessité  violente  ; la 
France  menacée  mettrait  sur  pied  quinze 
cent  mille  hommes  , en  trois  mois , 
comme  au  début  de  sa  révolution;  elle 
en  a la  puissance  ; ses  jeunes  généra- 
tions en  ont  le  désir;  il  faut  se  garder 
de  lui  en  donner  l’occasion;  et  qui  ose- 
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rait  se  livrer  au  cours  d’un  pareil  torrent  ! 

Nous  ferons  point  cette  injustice 
aux  rois  de  les  blâmer,  de  méconnaître 
leur  position  j nous  reconnaîtrons  même 
qu’il  leur  est  impossible  de  la  bien  juger. 
La  royauté  est  un  mauvais  ^oint  de  vue 
pour  voir  ce  qui  se  passe  au-dessous 
d’elle;  les  rois  ont  placé  les  trônes  si  haut 
qu’ils  ne  peuvent  plus  apercevoir  les 
mouvements  de  leurs  peuples.  D’autre 
part,  la  plupart  des  rois  sont  mal  éclairés 
ou  trompés  par  leurs  ministres;  et  les 
ministres  eux-mêmes  sont  souvent  inca- 
pables de  bien  saisir  l’état  moral  d’un 
empire , parce  que  les  ministres  sont  des 
centres  d’alFaires,  et  non  des  centres  d’o- 
pinions ; d’ailleurs,  eux-mêmes  sont  trom- 
pés par  leurs  agents.  Ce  qui  vient  de  se 
passer  en  France  est  d’un  exemple  à ef- 
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frayer  les  rois.  Des  ministres  dont  elle 
aura  longtemps  à rougir,  aptès  six  ans 
d’ une  administration  ombrageuse  et  d’une 
police  inquisitoriale , ont  méconnu  leur 
pays  et  leur  propre  position;  ils  ont  cru 
avoir  chang:  ' l’opinion  constitutionnelle, 
ou  du  moins  être  capables  de  la  subju- 
guer; et  ils  se  sont  abusés  à ce  point  que 
leur  coup  d’état  a été  un  coup  mortel 
pour  eux  , et  dangereux  même  à la 
royauté  qui  les  a si  imprudemment  dé- 
fendus contre  l’indignation  publique. 

La  lumière  et  la  vérité  sont  bien  rare- 
ment Éiuprès  des  trônes  ; c’est  donc  dans 
une  distance  plus  éloignée  que  les  rois 
doivent  écouter  les  voix  qui  s’y  élèvent. 
Elles  leur  apprendront  qu’un  murmure 
universel  menace  de  néant  l’ancienne 
organisation  sociale,  et  exprime  chez  tous 
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les  peuples  le  besoin  et  la  volonté  d’une 
royauté  nivelle  5 que  dans  cet  état  de 
travail  et  de  conception  prochaine  où  se 
trouve  le  grand  corps  social  de  l’Europe, 
il  y va  du  plus  haut  intérêt  des  rois  de 
seconder  les  vœux  de  tant 'de  peuples 
civilisés  ' ; l’Europe  est  dans  l’attente , ou 
plutôt  dans  l’impatience  de  l’avenir , et 
d’un  avenir  qui  déjà  s’entr’ouvre,  et  laisse 
apercevoir  les  événements  dont  il  est 
plein. 

Les  grands  événements  se  révèlent  de 
loin  ; ils  sont , comme  les  orages , précé- 
dés de  grandes  ombres,  et,  comme  eux, 
ils  sont  annoncés  par  le  calme  ou  par  le 
murmure. 

1 Justis  populi  petitionibus  satisfaciendum. 

Ferez. 
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Si , comme  le  disait  le  sage  Alphonse , 
les  livres  sont  les  meilleurit  conseillers 
des  rois,  puisse  le  livre  des  Destinées  de 
l’Europe  entrer  dans  leur  Conseil , et  y 
porter  quelque  lumière!  son  but  est  de 
sauver  les^’ peuples  des  égarements  des 
rois,  et  de  sauver  les  rois  des  emporte- 
ments des  peuples. 
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